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AU" JROÏ.

SI RE,
FanLe r’efl ni au conquérant ni
au législateur c’efl à l'écrivain,

au philofophe que Je dédie cet

Ouvrage. Vous avez daigné,
SIRE, m'interroger quelque-
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fois fur mon travail; je vais
Vous en rendre compte dans
le repos de ce palais, où Vous
avez égalé la magnificence de Lu-

culle, après l’avoir furpaflé par
vos triomphes.

Il y a long-temps que j'avois
entrepris, dans mes Dialogues,
d'aller par des chemins de fleurs
où les géomètres ne vont que par

des fentiers d’épines, d’expli-
quer Newton même à ce fexe qui
aime mieux fentir que connoître,
Je viens de retravailler ces mêmes

Dialogues, de corriger, dans
un âge plus mûr, ce qui avoit été

le fruit de la première jeuneffe.
ra1ous les ouvrages, de quel-

que genre qu’ils foient, deman-
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dent Phomme tout entier. Mais
Pofe dire qu’un des plus difficiles

ef? le Dialogue fcientifique;
Jurtout lorfque les figures de Géo-
métrie, les termes d'art, doivent

en être bannis; qu’il faut rem-
placer les uns par des équivalens
pris dans les objets les plus con-

nus, les autres par le fecours
des defcriptions. Mais ce feroit,

SIRE, abufer de votre temps,
G peu connoître votre génie,
que de vouloir Vous prouver

combien il ef? difficile d’inftruire
Pefprit en parlant toujours à
l'imagination, de fitivre la mé-

thode la plus rigoureufe la ca-
cher en même temps, de don-
ner à un traité de Phyfique l’a-
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grément, pour ainfi dire, d’une
pièce de théatre.

Le fryle n'a pas moins de dif-
ficulté. La propriété des mots,
la fagefle dans les métaphores, la

Juflefle la fobriété dans les
comparaifons, font l'effet des
talens, de cet art plus rareen-
core que les talens, de cet art le

plus difficile de tous, Part d’effa-
cer. Il faut furtout que le
naturel domine dans le Dialu-
gue; mais le grand point c’eft
de lattraper ce beau naturel,
cette première partiedu flyle, qui
ef} toujours la dernière qu’on fai-
hfe. Un peintre maniéré a bien-

{1) The laft, and greateft art, the art to blut
Por, dans fon imitation de la prenuère

Épitre du Livre II d’Horace,

"ww "ww; 1 wTtE sfTT



vIl

tôt fait fon tableau: mais com-
bien d'efguiffes, combien d’étu-

des ne faut-il pas aux maîtres
de l’art, pour parvenir à cette
belle nature que le Grecs Ra-
phaël nous ont montrée?

Il réfülte encore de la langue
Italienne une nouvelle difficulté
Pour ce genre d'ouvrages, qui doi-

vent rendre l’air le tour de la
converfation familière. Notre
langue refl, pour ainfi dire, ni
vivante ni morte. Nous avons
des auteurs d’un fiècle fort recu-

lé que nous regardons comme
claffiques mais ces auteurs font

Parfèmés de tours affectés, de
mots hors d'ufage. Nous avons
un pays où la langue ef? plus pu-
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TE Que dans aucune autre contrée

de l’Italie; mais ce pays ne fau-
roit donner le ton aux autres,
qui prétendent l'égalité, même
la fupériorité à bien des égards,
Si l’Italie avoit eu, dans ces der-
niers temps, des princes tels que

le Nord en voit aujourd’hui, no-
tre langue ne féroit plus incer-
taine; comme autrefois, elle

Jferoit univerfelle,

Je fuis bien éloigné, SIRE,
de crorre que J'aye vaincu tant

de difficultés. Tai tâché d'en
fiermonter la plus grande partie,
en recherchant les avis de juges
auf délicats que l’étoit. Corné-

lie, auffi févères que l’étoit
Quintilius en fait d'ouvrages
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d'efprit, devenant moi-même
für mon propre ouvrage le plus

rigide Ariflarque. Sans n’ar-
rêter aux décifions de ceux qui
Jugent un auteur qu’ils ne fau-
roient lire dans fa langue, j'ai
examiné les remarques qui avoient

été publiées fur mon Kvre: j'ai
tâché de profiter de tout, de
convertir en fuc médicinal le poi-

Jon même de la Critique. (2) Et
c’ef} à quoi, depuis long temps,
je me fuis prefque uniquement

appliqué. Vous, SIRE, qui
dans le cours d’une journée rem-

pliflez tous les devoirs de la Ro-
yauté, trouvez encore le temps

(2) Trufi not your füzf; but your defeäs to know,
Make ujè of evtry friend, and es*ry foe.

Porz, Elky on Criticifm.
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de nous donner quelque chef-d'œu-

vre dans les beaux-arts, Vous
devez bien plaindre la lenteur de

notre efprit, Vous dont les in-
flans valent des années. (3)
Tout le monde, difoit Hirtius,
admire la beauté des écrits de
Céfar; nous les admirons bien
d'avantage, nous qui les lui
ayant vu compofer, favons le peu
de temps qu’ils lui ont coûté, (4)

Mais, SIRE, fi j'of en-
core Vous parler de moi, je ne

(3) Mr. de Maupertuis, dans le Difcours
prononcé à l’Académie, d'année 1747, le jour
de la naufance du Roi.

(4) Cujus tamen rei major noffra quam reli-
quorum ef} admiratio.  Ceteri enim quam bene
atque emendate, nos etiam quam facile atque ce-
Zeriter eos Commentarios y confecerit, fcimus.
À Hiroms Panfa, dans la préface du Livre VII
de la Guezre des Gaules,

——er, SE
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me fuis ps borné à la feule cor-
reétion de mon livre. J'y ai ajou-

té un nouveau Dialogue, où j'in-
troduis un Antinewtonien, tä-
che de réfoudre les difficultés qui

ont été faites contre le fyflème
de Newton, Cegrand philofophe,
Ed aGalilée fon prédéceffeur, ont eu
à peu près le même fort. Tous
deux ont fub/litué l'expérience
la Géométrie aux réveries de PÉ-

cole. L’un a triomphé par la
d'Ariflote, quiétoit fi redoutable

par l'ancienneté de fon empire;
l'autre de Descartes, qui nel’étoit

pas moins par, le nombre par
la force de fes partifans. Tous
deux ont changé totalement la

Jace de la Phyfique; mais tous
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deux ont eu à effirye® quantité
d'objections, qui, pour avoir été
faites par des philofophes, n’en
Jont pas moins puériles. Il y a
long -temps qu’on a oublié celles
dont on a voulu accabler Galilée
on entend tous les jours répéter
celles qu'on a faites contre New-

ton. C’ef} à ces dernières que
Je réponds. Je réfute, en même
temps, des kypothéfes qu’on apré-

tendu dernièrement fübflituer à
fon fyffème; j'ajoute de nou-
velles preuves pour le confirmer,

De forte que ce nouveau Dialo-
gue met, pour ainfi dire, lecom-
ble au temple que j'ai tâché d’éle-

ver à Newton à la Vérité.
Pour cette dernière partie, SIRE,

FR Fix .’2ax7rer rare



XIII
J'ai profité infiniment des écrits

des difèours de ce grand hom-

me qui feul devoit préfider à vo-
tre Académie, comme Vous feul
devez commander votre armée.

Je Vous confacre, SIRE,
mon travail; il Vous étoit dû.
C’ef} Newton qui a porté jadis

mon nom jufqWà FÉDÉRIC:
C’eft le plus grand philofophe qui

m'a introduit à la cour du plus

grand Prince.
Ce poète qui fait vos délices,

comme il faifoit celles d’Augufte
de Mécène, nous dit que gou-

verner les états, G gagner des
batailles, approche les mortels
du trône de Jupiter, les rend
Pprefque égaux aux Dieux. Mais
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à cette gloire il ajoute celle de
plaire à ces premiers d’entre les

hommes. (5) Puiffé-je, SIRE,
mériter cette féconde gloire, pen-
dant que Vous êtes tout cou-
vert de la première!

Je fitis, avec le plus profond
refpect,

S X R JE,
DE VOTRE MAJESTÉ
A Potzdam

ce 14. Nov. 1752,

Le plus humble &'le plus obéiffanx Serviteur

ALGAROTTI,

(5) Res gerere, Etaptos ostendere tivibus hoffez
Attingit folium Tovis, caœleffia tentat.
Principibus placuiffe viris non ultima laus eff,

Lix. L Ep. 17.
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Par Mylady

e(I uch various learning in this Work appears,

As feems the flow refult of length of years

Pet thefe dark truths explain’ d in Juchaways

ds only youth cod write a file fo gay.

JW hile life fo short, and Art fo long we mourn,

Science in you appears not taught but born.

While Newton’s deep philofophy you tell,

Fou show the pleafing gift to trifle well,

So Eden rofe, as we in Mofes find,

(The only emblem of thy happy mind),

Where evry charm of evry feafon meets,

The fruit of Autumn mix’ d withvernal fypeets,

b
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Par MYLORD HERVEY,
23-63-63 Ee13-Ce03-E- 33-602 Ce13-Eer3-ée

LeWW hen the gay Sun no more his rays

shall boaft,

And human eyes her faculty have lof;

Then shall thefe Colours and thefe Opticks die,

Thy wit and learning in oblivion lie

England no more record her Newton’s fame,

And Algarotti be an unknown name,

CAEN FCO ENS PAIN
PAR Mr SYMMER.

PEAU TESTER NOIRS OS TER
WW kil? Algarotti charmes the curious fair

Huth truths that feldom reach a female ear

Wlulft he the wondrous power of Light

difplays,
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nd all the colours of the various rays;

Whilfi he reveals what mighty Newton knew,

And brings the whole creation into view

His judgment clear, as the meridian beam,

Darts quick through all, and brightens all

the theme:

Hrs wit plays fportive,, like the fportive ray

That paints with various glow the flowers

of May.
Haïl kappy Youth! whofe genius juft and bright

AÂt once defcribes and imitates the Light,

Gives ev'ry objeË to the ravis'd view,

And gives to each the charm of beauty too.

tHESHEILES HELLO ESASSHES HO

‘PAR Mr B. STILLINGFLEET.

CHASSE HESHCTHASR CHRHESHO

À Iufirious Youth! what Briton, that ère fels

PrysLhe force of praife, can filently admure

b 3
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Thofe lines where thou haf! more than re-

compens’d

What ever our but late difcover”d Ile

Has fuffer'd ftom the Witsof foreign realms?

Who, in phatever clime he firfl drew breath,

Who, that has hear’d of Newton, can behold

Thofe mines of knowledge, which enrickd

his foul,
Laid open to the world and not applaud

The magickof tkhy pen? It moves, añd firait

The rock of ftience burfis, the fiream gush out

ÀÂs pure as Aganippe’s, andas fweet.

Not fo our Sages. Deep, t’is true, they dig,

And with fuccefsful labour urge their way

But when they find the fource, content alone
PF. ai

4o point it barely out, they leave the task
reLo trace therr footfleps fcarce a littler oil.

Pet why does Nature pour with liberal hand

4 her favourite fons?
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Why fpreads she forth her never fading charms

Before their eyes? Is it to gratify
With truths fublime a few diflinguish d minds,

The reft forgot or door?d to ignorance?

Is it to fatiate a mean luft of fame,

And raife an idol for the gaping croxd

ri+0 gaze at and admire, like thofe of power,

Wohich Art fets up upon her gawdy thrones

OK! nô in this as in her other works,
Nature by feweft means her end purfues,

“And when she forms a Genius, she defigns

To give a teacher to her other fons.
Unjufily elfe tR unletterd tribe would bend

At Wisdoms shrine,'unjufily would applaud
Thofe mighty Sages, whofe myflerious sorth

They ner could value, as they ner could know.

How différent Thou! who lead’f} with

courteous hand

The curious maid along the thorny paths

b 4
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Of Science, and befrreu*ff them der with

flowers,

Another Plato, born to khumanire

And give to rigid Truth an eafy air

Not un becoming Courts. Thofe myffic fpells

With which she feem'd to fit enchair’d,

like Nymph

In old romantick Story loos’d by Thee

No more detain the heaven- defcended gueft.

x
Sec she appears, and Fiälion quits the plaçe,

he fubtle Phantom vanishes away,
nd to therightful Queen the fcepter yields

o long ufurp'd! no refuge now remains

Screen her from confufion down she finks

À in the ruins of her Vortices.

ste ie. Le

Oh! were each Geniss, whom the Mu-

fes warm

ith their poctickardour, form'd like Thee!
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Oh! would they ceafe, when Fancy guides

the pen,

To propagate the fway of Luxury,

To foften end corrupt the female mind

Wuth fludied tricks of Rhetorick to produce

The thought of Folly with the tongue of Wit,

nd plant each vice within the human breaft

With borrow’d force and new malignity

Ok! would they unexpeéted bleffing! learn,

By this example fir°d, to fix their eyes

On Truth alone to heighten all her charms

With arts her felf might own, to draw the mind

From prejudice and error, to excite

The fair to Wisdom, and, like Thee, with grace

To lure them to thofe paths, where they
might join

New force to evry charm that Nature gave.

'b 3
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Rat ele Skate De 3E dde 3e aie Skojo Re 5kapele Sp l

To Mifs

ÉLISABETH CARTERd 3
On her translation of Sir Ifaac Newton’s Phia

lofophy explain’d for the ufe of the Ladies, from

the Iralian of Signor Algarotti.

wifi Safenle SE aponle SE aol SE dote Fhagofe Si éenté SE sjmIe

jl1 Algarotti rofe, but few could trace

The piercing Newton thro’ unbounded fpace
ms

FIN

A genus great as his the task requird:à“Ra

Mofl, what they knew not to explain, admir’d.,

No dark abffrailed reas’img here we find,

To cloud perception and fatigue the mind:

But to adorn the pleafing truths confpire

Fontenelle’s féncys and our Newton’s fire

‘And each with each fo happily unites,
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Fulldhât, while the work infrrulds, the nù

delights

Still eafe and clearnefs reïgn throughout the

whole,
Ft40 evry part give beauty, life and foul.
afus to the eye reflecls the polis’ A glafs

Soft Mird’s evry charm of shape and face,

But we perhaps thefe treafures neer had

Known,

Had not their worth confef} to Carter shone.

No pen cowd better all their charms impart

Her judgment equal to her happy art.

Now may. the British Fair with Newton foar

Le ni+0worlds remote, andrange alle nature o’er

Of motion learn the late difcover*d caufe

And beautous fitnefs of its fettled laws

How matter hence its various forms fupples,

And fills the earth, and thofe expanded skies

‘How the Sun’s orbemits unnumber’d rays,

While each the rainbow’s many dyes difrlays
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What gives it with exhaufilefs fixes to flame,

The fame its lufire, and its warmth the fame

What the mild regent of the night attraës,

And what the ses returning tides dires

Jhence the fucceffive changes fpring we fee,

How all things vary and how all agree.

Be thine the glory to have led the way,

And beam’d on femal minds fair frience’s ray

Awal’d our fair from too inglorieus eafe,

To meditate on themes fublime as thefe,

The mazy paths of Nature to explore,

And boldly tread, where none has reach'd

before

To thee they owe, the franger charm’d

shall tell,
That, as in beauty they in wit excell.

Ah why should modefly conceal thy name

The attempt were vain to hide Such worth

from fame
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The polish’d page Elif2s hand betrays,
And marks her well-known fofine[s, warmth,

and eafe.

I SWAN.

FRE RR NN IR IA R HA AMRAKIE

SONNET
DE.Mr DE VOLTAIRE,

1 KVM AR RAA NARKA KAKKNA

Oo.An a vanté vos murs bâtis fur l’onde

Et votre ouvrage eft plus durable qu’eux

Venife lui femblent faits par Tes Dieux

Mais le dernier fera plus cher au monde.

Qu’admirons-nous de ce Dieu merveilleux

Qui dans fa courfe éternelle féconde
Embraffe tout, &traverfe à nos yeux

Des, vaftes airs la campagne profonde?
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nous pour avoir fur les mers

urs que la honte a couverts,

caché fous la pouffière?

us, il eft le Dieu des vers,

vous, il répand la Lumière:
et des vœux de l’univers.

<a see ar Let a Les 2

NETTO
Signor Abate

RIO BRESSANI.

pH BHES
d'error coprian d’intorno

n, che di color diverfi

L, fanguigni aqzurri, perfi

pinge, e1 ciel fa adorno.
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A ALES

Primo n’adduffe à tanta notte il glorno

Il faggto d’ Anglia, per lu nott ferfi
Vari effetti de rai da’ vetri emerfi,

E n°’ ebbe il fecol prifco invidia e fcorno.

Or s’ io leggo :l tuo bello aureo volume,

Francesco, e date fcritte a parte a parte

Le octulte amrmiro qualitä del lume

Ben veggio quanto di tue dotte carte

Senna debba, e Tamigi, e d’Arno il fume

Al puro file, alla dottrina, e all arte.

M a ee a a it OS à

SONETTO
DI UN ANONIMO.

mA Een CN Sea Se LA Gr mate

Que volte difs’ io: che cofz à quefla

Pura figlia del Sol, Luce férena,
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Che il guardo mio fi lufinghiera arrefla

Ad ogni iflante, e ch'to comprendo appena

Come de raggi fuoi l’'immenfa piena

Tutt® empie, non l’ingombra? e come

apprefla

L’imago a noi d’ogni beltà terrena,

Cui éuopre fença lei notte funefla?

La corpo, o fpirto? ha femplici o contefii
I rai di color mille, e a lor tu det

Natura il vago mianto onde ti vefli?

Cofi dicea quando a parlar di lei

Sorfe il Saggio d’Anglia e tu forgefii,

E la luce (piegoffi agli acchi muei

DIA-



DIALOGUE PREMIER,
‘Introduëion. Hifoire abrégée de la Phyfis

que.  Expofition de l’kypothèfe de Des-

cartes fur la nature de la Lunuère des
Couleurs.

qui s’élève aux bords du Bé-
nac, entre’ Bardoline G rda,

eft fitué le château de Mirabel, féjour dé-
ficieux ‘où la Marquife de F** va d’ordi-
naire, tous les ans, paffer la plus grande
partie de Pété, La vue en eft charmante,
D'un côté l’œil s’égare dans les belles

A



q toujours frais
verdoyans parfument l’air de l’odeur la
plus douce. Au pied de la colline le lac
préfente fes eaux claires tranfparentes,
où le château femble fe mirer, qui char-
gées de barques, parfemées de petites
îles offrent le fpectacle le plus gracieux.

C’eft Ia que je pafai l’été dernier avec

2 DIALOGUE
fertiles campagnes qu’arrofe le Mincio; de
l’autre on découvre les Alpes, dont le
fommet fe perd dans les nues, les agréa-
bles côteaux de Salo ui

la Marquife, dont les attraits vifs tou-

t

chans répondent parfaitement à lPaménité
de ces lieux; c’eft A que je fus obligé

L

de m'occuper avec elle de Philofophie. Je
me trouvai réduit à cette efpère de nécef-
fité par la pénétration d’efprit de cetre Da-

me, par fa curiofité naturelle, qui, ré-
veillée par un mot échappé dans la con-
verfation n’eft pas fi facile à fatisfaire.
Elle a plus d’envie de s’inftruire que de
parler; quand elle fait des queftions,
elle veut qu’on lui en donne la réponfe,
qu’elle écoute avec attention. D'ailleurs
elle affaifonne tout ce qu’elle dit, tout
ce qu’elle fait, de tant de grace de ma-



PREMTER 3
nières fi polies, qu’il n’eft pas poffible de
fe refufer à fon goût, de vouloir autre
chofe que ce qu’elle paroît fouhuiter.

Lorfque débarratlés des vifites, le jeu
n’étoit plus pour nous Une uccupation né-
ceflaire, nous paffions une partie de la
Journée dans un filon frais, où la le‘lure
faifost le plus fréquent de nos an:ufemens,
Nous lifions différentes chofes; mais c’é-
toit prefque toujours des vers. Comme la
Poëfie eft née à la camp:gne, il femble
qu’elle s’y montre avec plus de chèrmes.
Selon la difpofition d’efprit où nous nous
trouvions, nous choififfhions tantét l’un
tantôt l’autre de nos poëtes. Nous pre-
nions même quelquefois de ceux d’une nas

tion voifine qui ne fe diftingue pas moins

par la délicatefie de l’efprit que par les
agrémens du corps, qui nous a don-
né tant de beaux ‘ouvrages. Libres
fans contrainte, nous lifions, nous rai-
fonnions, nous nous difions ingénument
ce que nous penfions fur nos leCtures. Ja-
mais un vers ne nous parut plus harmo-
nieux parce qu’il étoit d’un ancien auteur
gamais là différence de pays ne nous déroba

A 2



4 DIALOGUE
rien de la juiteffe d’une penfée. Nos ju-
gemens étoient fans partialité.

Un jour que la converfation tomba für
la Poëfie Angloife, j'en pris occafion de par-

ler de la force des penfées de Milton, de
Dryden, plus particulièrement encore
de Pope, que l'Angleterre reconnoît pour

fon Horace, dont le ftyle eft nourri
foutenu par la Philofophie. Il n’en fallut
pas d'avantage à la Marquife pour lui in-
fpirer le défir de voir quelque chofe de cet

auteur; d'autant mieux qu’elle fè perfua-
doit facilement que les Mufes ne devoient
pas regarder de mauvais œil une nation f
chérie de Minerve. Comme je ne cher-
chois qu’à la fatisfaire, j'envoyai fur le
champ prendre un volume des œuvres de
ce poëte, que j'avois apportées avec moi
à la campagne; j’eus le plaifir de mettre
fous les yeux de la plus aimable Dame
d’Italie les produétions d’un des plus ex-
cellens poëtes Anglois Nous parcouru-
mes le titre des pièces contenues dans ce

volume, le choix de la Marquife tomba
fur l’Ode à la louange de la Mufique, que
Pope compof pour folennifer ce jour que



PREMIER. 5l'Angleterre, ainfi que l'Italie, paroît avoir
confacré au goût des amateurs de l’Harmo-
nie.  Peffayai de la lui rendre en notre
langue le moins mal qu’il me fut poffible.
Elle m’écoutoit avec une attention qui
marquoit affez le plaifir qu’elle y trouvoit,
Mais à peine eus-je achevé de lire ces
mots, tandis que fur des notes lentes al-
longées l’orgue rend des fons graves, pro-
fonds, majeflueux qu’elle ne put s’empê-
cher de m’interrompre, de me dire: que
ces termes font expreffifs, qu’ils mar-
quent bien la nature de cet inftrument! Il
m'a paru l’entendre véritablement, il
me femble qu’il frappe encore mon oreille,

Te ne fais fi vous êtes dans le même cas
que moi; mais je le foupçonnerois fur un
mouvement qui vous eft échappé en lifant,

que vous avez peut-être fait fans vous
en appercevoir vous -même, Madame,
répliquai-je, vous pénétrez fi bien dans
mon cœur, que vous pouvez en juger fans
courir aucun rifque de vous tromper. Il
eft certain que ces mots, graves, profonds,

les autres’ épithètes dont fe fert Pope,
font comme «autant de couleurs, ou pour

A 3
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mieux dire, ce font les derniers traits qui
animent la Poëfie, qui rendent les objets
fenfibles, nous les mettent fous les yeux.
Une main blanche, un front férein, des
yeux doux, tant d’autres expreffions
dans ce goût, qui font fi fort en ufge
parmi nous, ne font qu’une légère ébau-
che du coloris que voudroit y donner le
poëte, en comparaifon des termes que
Pope emploie,

À propos, reprit avec précipitation Ja
Marquife, que dirons-nous d’une épithète

que je me rappellé d’avoir vu depuis peu
attribuer à la Lumière, qu’on dit compofés
de fépt parties? Vous voulez fans doute
parler, répondis- je vivement, de certains
vers qui font dans une ode faite à la louan-
ge de la philofophe de Bologne, dont
voici le fens: à couleurs vives mélangées,
brillant effet de la Lumière compofée de fept

parties! Juftement, reprit-elle; j'ignore
fi c’eft pour vous une fimple ébauche ou
un dernier traits ce que je fais, c’eft
que c’eft pour moi un hiéroglyphe bien
obfcur, qu’il n’a pas été plus clair pour
nombre de perfonnes à qui j'en ai demans
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dé l’explication. Madame, -répliquai- je,
ces mots expriment plus que vous ne pen-
fez; il eft impoffible d’en fentir toute
la force, à moins d’être initié dans les
myftères de la Poëfie philofophique. Je
jurerois, répartit la Marquife, que c’eft
vous qui avez fait ces vers. Vous les fa-
vez par cœur, vous en avez pris la dé-
fenfe avec un feu qui vous décèle. Faites-
moi donc voir la beauté de ce tableau que
la Philofophie a peint für la toile poëtique
je vous avoue que je n’y appercois qu’ob-
feurité confufion. Mais, Madame, ré-
pondis-je, pourquoi abandonner la Mu-
fique de Pope? Y a-t-il quelque chofe qui
puifle vous occuper plus agréablement à
Pheure qu’il eft? Sans doute, dit-elle,
ce fera votre tableau, fi vous avez la com-
plaifance de me'le montrer, de m’en
faire connoître les beautés. Madame, ré-
pliquai-je, vous favez que les vifions bi-
zarres fantaftiques des commentateurs,
qui trouvent tout ce qu’ils veulent dans le
texte de leurs auteurs, ne fervent qu’à fai-
re, rire les gens de bon goût. Pourquoi
exivez-vous que je m'expofe à tomber

A 4
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dans ce ridicule, en me commentant moi-
méme? Mais enfin, répartit-elle, vous ne
devez voir dans vos vers que ce qui y eft
effcclivement; il n’y a pas d'apparence
que yous ayez voulu faire l’éloge d’une
Pame, de {facon à n'être entendu par au-
cune autre perfonne de fon fexe,

C'eft ainfi que fans pouvoir m’en dé-
fendre,, je me trouvai engagé à dire quel-
que chofe de l’Optique, à quoi ces vers

font allufion, Je commençai par lui dire
que felon l’opinion de Newton, ou pour
mieux parler, felon la vérité, la Lumière
n’eft pas fimple pure, comme elle paroît
l'être aux yeux du vulgaire; que chaque
rayon du Soleil eft un faifceau ou un çom-
pofé de rayons rouges, dorés ou orangés,
jaunes, verts, azurs, indigo, violtts;
que du mélange de ces fept couleurs...
Ne précipitons rien, dit la Marquife en
m'’interrompant, allons doucement, Vous
ne cherchez qu'à vous débarraffer, fans
faire attention f je puis vous fuivre ou
non.  Expliquez-mot tout cela un peu
plus en détail, faites en forte que votre
commentaire ne foit pas plus obfcur que le
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texte même. Il me paroit, Madame, ré-
pondis-je, que vous ne ferez pas contente
que je ne vous aye fait un traité formel
fur ce compofé de fept parties, Et pour-
quoi non? reprit-elle: je le fouhaiterois
d'autant plus volontiers que je viens de
vous entendre mettre l’opinion de Newton
de niveau avec la vérité, Vous jugez bien
que cela doit m’avoir fait impreffion. Je
n’ignore pas que ce philofophe remplit au-

jJourd’hui l’univers de la gloire de fon
noms; mais il feroit beau de favoir pour-
quoi il eft parvenu à ce haut degré de ré-
putation; quel plaifir ne feroit-ce pas,
ajouta-t-elle, de voir la Lumière, non
plus avec les yeux du vulgaire, mais avec
ceux de Newton? En un mot, vous m’a-
vez infpiré un violent défir de devenir
Newtonienne, continua-t-elle en fou-
riant, fi fans trop de préfomption je pou-
Vois me flatter de cet avantage, Ce feroit-
là, Madame, répliquai-je, le vrai moyen
de mettre le Newtonianifme en vogue;
fi fes partifans étoient informés de votre
deifein, il n’en eff aucun qui n’en fût
flatté, qui ne vous eût une obligation

A 5
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infinie. Mais en vérité, lui dis-je, en
lui montrant le livre de Pope, que je te-
nois encore à la main, comment notre
poête prendra-t-it lachofe? A la première
envie qui vous vient de parler Philofophie,
je ne vois pas trop pourquoi, vous laiflez-
là fes ouvrages. Un poëte Anglois, re-
prit-elle, que vous m'avez donné pour
philofophe, devroit lui même me tendre
la main pour m'aider à defcendre du Par-
naffe, &à monter au féjour de la Vérité.

J’eus beau lui repréfenter la difficulté
de la matière dont il s’agiffoit, mon peu
de capacité, Ce ne font IX, me ditaelle
que de vaines défaites, de ces formules
trop ordinaires, pour que je m’y arrête,
En vain demandai-je du répit au-moins
jufqu’au foir: en vain lui rappellai-je que
depuis quelques années on confacroit les
foirées aux entretiens fcientifiques; que
c’étoit le temps qu’en pareille conjoncture

avoit pris le plus. aimable philofophe de
France; -qu‘enfin la mode ne permettoit
au beau fèxe de parler de Philofophie que
pendant la nuit, dans les bofquets les
plus écartés, Nous pouvons, répondir-elle,
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nous difpenfer de fuivre cet ufage: le jour
eft plus propre que la nuit pour dévelop-
per les fecrets de la Lumitre.

Qu’avois-je à répliquer? pouvois- je
ne pas me rendre à fa volonté? Je me
foumis donc. Mais comment, par où
débuter? Quelque orné que fût l’efprit de
la Marquife, elle n’avoit pas la moindre
teinture de philofophie. II falloit pourtant
lui en donner quelque idée avant que d’en
venir.à l'Optique, aux dernières décou-
vertes.de Newton. D'ailleurs comment
expliquer le fyftème de l’Oprique fans le
fecours de ces verres dont on pourroit
prefque dire qu’elle eft armée, fans
lefquels il eft fi difficile d'avancer dans
cette ftience?. Surtout il me paroiffoit
auffi ‘impoffible de raifonner de Phy-
fique fans -avoir: de -principes de Géomé-
trie, que d’ôter les épines d’une rofe
fans l’effeuiller, Enfin après avoir, mais
fans fuccès, effayé de la ramener à la
Mufique de Pope, ou de l’engager à
quelque ‘autre entretien moins férieux
plus intéreffint, je commencai en ces
germes,

ES
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de favoir les chofes qui le regardent le
-moins, aura dans tous les temps confidéré

E les objets qui font à fa portée, qui l’en-
vironnent; qu’il aura enfuite jeté les yeux

fur ceux qui font plus éloignés, füc-
ceffivement fur ceux qui roulent fur fà
tête, fur toutes les parties qui compo-
fent ce vaite univers. Autant que fa fois
ble vue pouvoit le lui permettre, il aura
obfervé les différens afpects fous lefquels
ils fe préfentent les qualités dont ils pa-
roiffent revétus, les viciffitudes aux

Vous conviendrez fans doute, Mada-(1

1} me, que l’homme, curieux, comme il eft,

ARE

quelles ils font fujets. LI crut par là pou-
voir connoître diftinguer la nature de
ces mêmes objets, la caufe de leurs
opérations, C’étoit l’effet de l’envie de
favoir, ou au moins -du défir de-paroître

inftruit. En un mot, il flatta de con-

A EE Az ant a 1

noître d’expliquer la conftruction de
l’univers, la manière dont il eft dirigé.
C'’eft ce qu’on appelle faire des fyftèmes de
Philofophie.  L’un imagina la chofe d’une
facon, l'autre.prétendit qu’elle alloit diffé-
semment, Chacun débita fes réveries,
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tomme fi elles euffent été des vérités récl-

les, ils trouvèrent tous des diiciples
des partifans, Il paroît pourtant que de
toutes les feCtes anciennes celle qu’on nom-

moit Jtalique, s’étoit le moins écartée de
la vérité: fes opinions s'accordent a’ez
avec les principales découvertes que la f-
gacité des modernes a faites relativement
au fyfième du monde. Pythagore fut le
chef de cette école: tranfporté du défir
«d'apprendre, il voyagea en divers pays,
chercha par tout de nouvelles lumières,
revint enrichi des connoiflances de lOriene

de l’Égypte, contrées qui dans les fiè-

cles paflés produifirent les plus profonds
les plus habiles ferutateurs de la nature.

Mais le nom de Pythagore, auffi bien
que celui de tous les autres philofophes, fut
obfcurci par Ariftote, dont Alexandre le
grand fe faifoit honneur d’avoir été difci-
ple: on l’appelloit fimplement le philofo-
phe; on le regardoit comme une feconde
nature; fon autorité tenoit lieu de preuve

de raifon. C’elt véritablement aux Ara-
bes qu’il eft redevable de cette haute répu-
tation. Ces peuples, après avoir conquis
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une grande partie de l’univers, fortirent
de leur barbarie, fe policèrent, fe don-
nèrent à l’étude des Sciences. Il leur tom-

ba entre les mains quelques livres d’Ari-
fiote. Ce philofophe, ferré prefque
myftérieux dans fes raifonnemens, en
laifle plus à deviner qu’il n’en exprime: ils
s’attichtrent donc à-le glofer à l’interpré-
ter, à le commenter. Il réfulta de tout
cela une philofophie affez bizarre, tant
par les imaginations creufes des interprètes,

que par la faute même du maître, qui
voulut remonter aux caufes premières, fans
avoir’bien examiné les effets, raifoñna fur
Jes chofes naturelles avant que d’avoir fait
les obfervations néceffaires, enfin fe
fervit dans fes écrits d’un langage particu-
lier, qu’on peut appeller un vrai jargon,
Le fait effentiel eft que les Péripatéticiens

c'eft le hom que l’on donna aux feÉtateurs

d’Ariftote ne s’occupoient que de généra-
Jités, fans jamais defcendre aux chofes par-
ticulières. Les écoles ne retentiffoient que
de qualités occultes, de formes fubftantiel-

fes, d’entités, de modalités, d’autres
femblables termes, qu’on n’appliquoie à

EL 2
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rien de pofitif. Ils prétendoient pourtant
expliquer tout ce qui arrivoit dans l’uni-
vers, rendre raifon des effets de la na-
ture. Voilà la fcience qui a régné parmi
nous pendant plufieurs fiècles; fcience fri-

vole, chargée de queftions auifi inutiles
qu’éternelles, tantôt fur l’interprétation
d’un texte, pour favoir quel étoit le fenti-
ment du maître, tantôt fur des fujets qui

N’étoient d’aucune importance, que
fouvent ceux qui difputoient, n’entendoient

pas eux-mêmes. À voir ces vénérables
doéteurs s’échauffer dans leurs difputes, ce

qui arrivoit très-fouvent, on auroit dit
qu’il s’agiffoit entr’eux de chofes férieufes,

de la plus grande conféquence. Mais
enfans à cheveux gris, ils ne faifoient que
des châteaux de carte, que le moiñdre
vent renverfoit,

La Marquife m’interrompit alors,
me dit en fouriant: je crois que parmi ces
vaines altercations, tant qu’a duré cet
aveugle attachement pour Ariftote, l’efprit
humain n’aura pas fait de grands progrès
dans la Philofophie. Non certainement,
répartis-je; peut-être de long-temps ne
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ferions-nous rentrés dans le bon chemin,
fi au fiècle paîfé la Tofcane n’eût produit
le fameux Galilée, qu’on peut regarder
comme le vengeur de la Raifon. Ii fit re-
vivre l’ancienne École Italique; ayant
abattu l'édifice Péripatéticien qu’avoient
conftenit les Arabes, il prit le compas,
jeta les fondemens du teimnple de la Science,

que dans la fuite Newton a porté fi haut,
Son exemple anprit aux philofophes ce
qu’il auroit fallu faire dans tous les temps.

Il leur apprit que fans affeéter un langage
inintelligible, dénué de féns, boufli d’or-
gueil, on devoit s’affujetrir à chercher les
qualités vraies propres des objets qui
font autour de nous, par des expérien-
ces multipliées conftater la folidité de nos

découvertes qu’il falloit confulter inter-
roger la Nature, ne pas s’en rapporter
aveuglément à l’autorité d’un homme; qu’
enfin, au lieu de {e perdre dans la recherche
des caufes premières, que l’on ne pénétrera

peut-être jamais, il falloit s'attacher à
connoître les effets, à s’affurer de la
manière dont les chofes font, avant que
de vouloir expliquer pourquoi elles font.

Voilà
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Voilà la route que prit notre philofophe;

ce fut en la fuivant qu’il parvint à don-
ner une nouvelle face à la Phyfique. Je
ne faurois blâmer un certain perfonnage
qui appelloit Galilée le Pierre le grand de
{a Philofophie. L'un, difoit-il, deften-
dit de fon trône pour apprendre à régner;
l’autre de fa chaire pour apprendre à étu-
dier. Et fi les lois de l’un eurent la for-
ce de réveiller d’animer une nation en-
dormie depuis tant de fiècles; la méthode
de l’autre réveilla la raifon accablée fous le
poids de l’autorité des anciens textes,
auxquels les philofophes n’étoient pas
moins fervilement foumis que les peu-
ples de la Ruffie ne l’étoient à leurs an-

ciens ufages.
Cette méthode, par laquelle on avoit

déjà découvert plufieurs propriétés confi-
dérables des corps, quelques-unes de
ces lois fondamentales que la Nature fuit
dans la direction de l’univerfalité des cho-
fes, qui avoit même rétabli l’ordre dans
une partie de la Phyfique commencoit à
s'étendre, à faire des progrès. Mais
une nouvelle fee de philofophes qui

B
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s’éleva alors en France, vint la traver=
fer, retarder le cours de ces heureux
fuccès.

Ces nouveaux philofophes avoient auffi

pour principe d’affranchir la raifon, de
fui faire fecouer le joug de l’autorité, Ils
témoignoient un fouverain mépris pour
Ariftote pour fes feétateurs, il faut
avouer que ce mépris étoit déjà à la mode,
Ils ne s’appliquoient pas trop à faire des
expériences des obfervations propres à
éclaircir les effets naturels; mais ils fe flats
toient d'expliquer les chofes avec facilité,

de les mettre à la portée detout le mon-
de, Ils établiffoient un petit nombre de
principes fimples, particulièrement que
les diverfes efpèces de corps ne différoient
pas fubftantiellement entr’elles; qu’il n’y
avoit que la différente difpofition la mo-
dification des parties de la matière qui les
diftinguât que certe matière eft toujours
effentiellement la même, qu’elle reffem-
ble à une pièce de bois, dont on fait in-
différemment la flatue d’une divinité, ou
bien un banc, felon le caprice de
l’ouvrier qui la travaille Par le moyen
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de certains mouvemens, de certaines
figures, qu’ils imaginoient au befoin duns
les corps, dans les parties des corps,
ils répondoient à tout, réfolvoient tou-
tes les queftions, Il n’y avoit rien dans la
nature qu’ils ne développaftent, dont
1ls ne rendiffent raifon avec la même affu-
rance que s’ils avoient été témoins oculai-
res de la création de l’univers. Galilée
marchoit terre à terre; d’après les plus
férieufes réflexions les obfervations les
plus exactes, fur les preuves les mieux
conftatées par l’expérience, il fe conten-

toit d’établir quelque loi de la nature.
Mais ceux -cide prime abord ofèrent s’éle-

ver aux caufes aux principes les plus ca-
chés des chofes; leur imagination vive

pleine de feu leur perfuada qu’ils les
avoient découverts.  Auffi devinrent-ils
bientôt les maîtres des écoles, ils fe fi-
rent des partifans auifi ardens que l’avoient
été ceux d’Ariftote.

Au moins, répliqua la Marquife, faut-
il convenir qu’ils le méritoient bien mieux.
Avec autant d’efprit que vous femblez
leur en attribuer, ls devoient s’ac-

Ba
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tirer l’admiration de tout le mon-
de. Cela eft vrai, répartis-je; mais il arri-
voit fouvent que ces beaux raifonnemens,
qu’on avoit fibien recus, qui paroiffoient
fi juites, étoient démentis par les effets

naturls qu’on obfervoit, C’étoit une vraie
pitié que de voir une feule expérience ren-
verfer anéantir, dans un inftant, les fy-
ftèmes les plus admirables du monde, Tel
eft le fort de quiconque fe preffe trop,
qui cherche à faire briller fon efprit avant
que d’avoir fait un bon ufage de fes yeux,

fans avoir dâement examiné Île fond des
chofes. Et dans le vrai qui de nous vou-
droit écouter un machinifte qui auroit la
préfomption de prétendre deviner quelle eft
la conftruttion du dedans de la fameufe
horloge de. Strafbourg, fans avoir aucune
connoiffance des différens objets qu’elle
préfente au dehors, indépendamment de
fa principale deftination qui eft de fonner
de marquer les heures? Qu'en dites- vous,
Madame? Vous avez raifon, reprit-elle.
Eh, que dirons-nous donè, continuai-
je, d’un philofophe qui veut f mêler
d’expliquer de décrire la conftitution in-
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térieure de l’univers fans avoir auparavent

fait l’étude la plus férieufe la plus r'{chie,
s’être long temps applique a connoi-

tre les différentes opérations, les effets, le

jeu les refforts de la nature? C’eftnourtant
ce qu’a fait Descartes, chef de cette feéte de
philofophes, Il compofa un traité d’Optique,

Ceft-à-dire, qu’il raifonna dogmatifa
fur la Lumière, fans s’être auparavant affuré,
par plus d’une expérience, fi c’eft une fubfan-

ce fimple ou compofée, fans en connoître
les principales propriétés ni les qualités,
Avec tout cela, fa manière de philofosher
fut reçue avecapplaudiffemenc. ll eft vrai
que dans ces derniers temps ces éloges ont

bien diminué, que fa gloire eftextrême-
ment déchue. Cette viciffitäde nous fournit
Une nouvelle preuve que fi trop de lenteur
à fe décider eft fouvent dangereufe dans les
affaires d’état, il arrive précifément le con-
traire dans ce qui regarde les matières phi-
tofophiques,  C’eft dans cette vue que
toutes les Académies de l’Europe remar-

quent exattement, détaillent dans leurs
Ménmsoires, toutes les obfervations, toutes
tes particularités que le hazard ou la tra-

B 3
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vail induftrieux de l’homme peut leur of-
frir, tant par ranport à POptique qu'à
Pégard des autres parties de la Phyfique
elles préparent ainfi de longue main de quoi

former peut-être un jour le vrai fyftème
du monde.

«Si pour avoir un vrai fyftème, répon-

dit la Marquife, il faut toutes les connoif-
fances que vous venez de dire, je doute
que nous puiffions nous flatter de lavoir
fitôt; fi autre fois à Rome on attendoie
cent ans avant que de voir la célébration
des jeux féculaires, il faudra peut-être des
milliers de fiècies avant devoir paroître ce
vrai fyftème. Jufqu’à ce que nous ayons
ce bonheur, je crois qu’il eft raifonnable
de nous contenter de ceux qui font le plus

généralement reçus: qui ne £roit
charmé d'entendre ce que l’imagination de

l’homme a produit de plus hardi de plus
grand? Concevoir les opérations de la na-
ture, entrer dans les vues qu’elle s’eft pro-
pofées, n’eft-ce pas s’élever jufqu’aux cieux,

s’affeoirà la table des immortels? Si les
philofophes ne faififfent pas toujours le
vrai, cela vient, à mon avis, de ce que
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leurs yeux ne peuvent pas enti?°rement fe
délivrer de la foiblefie attachée à l'humani-

té. En tout cas, c’elt à nous à juger de
leurs fyftèmes, à diftinguer en quoi ils
ontraifon, en quoiilsfetrompent.  Ma-
dame, lui répliquai-je, jamaison n’a alté-
gué de raifons plus fenfées pour fe procu-
rer l’amufement d’entendre des folies. Mais
vous le voulez,- j'y foufcris. Cependant
confidérez le ‘vafte champ que vous m’ou-

vrez pour me venger un peu de votre cruau-
té, quijme condamne à me repaître d'idées

pkilofophiques.
Il ne tient qu’à moi de prendre les

chofes d’un peu, loin, comme c’eft affez
l’ufage en pareille occafion. Je pourrois

‘vous dire, avec quelques anciens philofo-
phes, que la Lumière eft l’aéte du tranfpa-
Tent en-tant que tranfparent; avec d’autres

qu’elle eft l'ame qui unit le monde fenfi-
ble avec le monde incelligible que les cou-
leurs font une certaine flamme légère qui
fe- détache des corps, dont les parties
font proportionnées à l’organe de la vue.
Rien ne r’empécheroit de joindre à ces
belles chofes le larcin myftérieux de Pro-

B 4
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méthée, de vous étaler une longue fui-
te de fiéions à peu près du même goût,
qui faiforent autrefois toute la fcience de
l'homme. N’en uferiez- vous pas avec moi,
dit la Marquife, comme ces tyrans qui
mettent au rang des bienfaits des faveurs
tout le mal qu'ils n’ont pas fait? Mais,
quoi qu’il en foit, je vous fais un gréinfini
de ce que vous voulez bien m'épargner ces

mondes intelligibles, ces larcins myfté-
rieux, toutes ces chofes curieufes, dont
je crois qu’au bout d’un an entier je n’au-
rois pas compris un feulmog Cela ne fe-
roit pas furprenant, répartis=je; il y a
à parier que ceux qui les ont .inventées, ne
les comprenoient pas eux-mêmes. Mais,
Madame, ajoutai je, il vous fera bien
plus aifé de concevoir le fyftème de Des-
cartes dont vous paroiflez avoir tant d’en-
vie d’être inftruite.

Imaginez vous donc que cette matière
immenfe dont le monde eft compofé, n’a

été d’abord qu’une maffe uniforme, de
même nature en tout par tout. Imagi-
nez-vous qu’elle fut divifée en petites par-
ties égales entr’elles, de figure cubique,
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c’eft à dire comme celle d’un dé à jouer
qu’une grande quantité de ces petites par-
ties tournérent autour d’un point, une au-
tre quantité autour d’un autre point,
que dans le méme temps elles tournèrent
toutes fur elles mémes; à peu près com-
me une roue qui dans le mouvement qui
la fait aller vers quelque endroit, tourne
toujours fur fon centre. Par ll, Mada-
me, vous concevrez que tout eft plein
de tourbillons. C’eft le nom qu’on donne
à tout amas de matière quelconque qui
tourne autour d’un point ou d’un centre
commun, I n’eft pas poffible que vous
n’ayez obfervé ce mouvement ou dans les
tournans qu’on voit quelquefois dans les

rivières, ou dans la pouflière que le vent
élève fait tournoyer dans les campagnes.
Tout cela, Madame, ef facile à compren-
dre. Très-facile, reprit elle. Or de ce pe-
tit nombre de fuppofitions fort fimples,
continuai-je, vous allez voir naître le fo-
leil, les étoiles, la lumière les couleurs.
Et que ne verrez-vous pas? Le fyftème
des tourbillons eft comme un palais en-
chanté; on n’a‘qu’à fouhaiter quelque cho-

B 5
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26 DIALOGUE
fe; dans l’inftant même elle fe préfente Ÿ
vos yeux. Mais eff-il poffible, répliqua-
t-elle, qu’en paffant fi peu de chofe à
Descortes, il en réfulte tant de merveilles?
Madame, répondis-je, vous ne favez-pas
que les philofophes font comme les amans

pour peu qu’on leur accorde, ils font fai-
re plus de chemin qu’on n’avoit‘eru

Un tendre engagement va plus loin qu’on
ne penfe.

Je me connois auffi peu en amour
qu’en Philofophie, reprit-elle; maisenfin
je ne vois pas à quoi péut abeutis le mou-
vement où le jeu dè cesdés, Vous le
verrez bientôt, répartis-je; ées-eubes ou
petits dés de la matière de Descartes, étant
contigus ferrés, n’ont pu fé mouvoir
tourner fur eux-mêmes, fans fé heaürter

fe choquer continuellement les unscon-
tre les autres. Par ce choc ce frottement,
les angles ou les pointes qui les empéchoient

de tourner librement, ont dû s’émouffer fe
brifer. Ainfi le milieu de ces dés atrénués

de tous côtés fe polit, s’arrondit, prit
la figure d’une petite boule ou:d’un petit
globe, Nous voyons arriver cela tous
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les jours aux pierres pouffées roulées par
les eaux d’un torrent. La pouslière qu’avoit
formée le brifement où la raclure de ch>que
dé, fervit à faire une nouvelle matière erès-dé-

îiée, dans un mouvement continuel,
Descartes fit un grand ufage de cette ma-
tière, en tira bon parti. Ce philofo-
phe, contre le fentiment de prefque tous
les autres, prétend que tout eft plein dans
l’univers, qu’il n’y a pas le moindre
interftice qui ne renferme des corps, Le
premier emploi qu’il donne‘à fa matière
déliée, eft de remplir les petits intervalles

qui fe trouvoient entre ces globules; car
quoiqu’ils fe touchaffent immédiatement,
leur figure ronde ne leur permettoit pas de

fe toucher en tout fens, il falloit qu’il
reflât entreux quelques efpaces, qui fans
le fecours de cette matière feroient de-
meurés vuides.

Mais cette matière fert aufli à remplir
un cfpace encore plus confidérable, qui
fans elle refteroit vuide dans le centre
même du tourbillon. Tous les corps qui
fe meuvent circulatrement ou en rond,
tâchent de s'éloigner du centre autour du-
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quel ils tournent. C’eft une vérité dont
dn peut fe convaincre facilement en met-
tant une pierre dans une fronde: cette
piorre mue circuliirement- eft toujours
prête à s'échapper en ligne droite, pour
peu qu’on lâche une des extrémités de la
corde qui la retient. Donc les globules
qui fe mouvoient en rond, qui formoient
le tourbillon, atténués par’le choc le
frottement-continuel s’éloignorent de leur

centre, tâchoient de s’étendre. Cela
auroit laiffé un grand vuide au milieu du
tourbillon; mais cette-matière déliée en-
-Nemie jurée du vuide, Zecourut à propos
pour y remédier. Elle fe placa dans le cen-
tre du tourbillon, où l’on peut dire qu’el-

Je tient lieu de noyau; tournant für
elle même, elle communiqua à tout le
refte une force une alivité- incroyable.
On ne fauroit, répliqua la Marquife, con-
tefter à cette matière la gloire de bien fai-
re fon devoir. Elle n’eft jamais oifive,
je fervis tentée de la comparer à Jules Cé-
far, qui croyoit n’avoir rieh fait, tant qu’il
Jui reftoit quelque chofe à faire. Cela eft
vrai, repris-je; mais ce n’eft pas tout.
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Savez-vous, Madame, ce que fait encore
cette raclure, cette pouflière fi fine ou’on
appelle matière fubuile? Elle forme la fub-

ftance le corps méme des étoiles fixes
du Soleil. Cet aftre lumineux n’eft qu’un
amas immenfe, un grand globe de matière

fubtile, qui tournant fur elle-même avec
rapidité, fait effort pour s'étendre de
tous côtés, par conféquent poufle
preffe tout ce qui Penvironne. Et cette
preffion, cette aétion vive de la matière
fubtile fur la maffe globuleufe, ou la ma-
tière du fecond élément qui eft'autour du

Soleil, eft précifément ce que nous appel-
lons la Lumière.

Il faut avouer, répartit la Marquife
2vec précipitation, que nous n’avons pus
été long-temps à faire la Lumière; ce n’a
été l’ouvrage que d’un inftant. Et direz-
vous encore à préfent, Madame, répli-
quai-jes que paffer à Descartes fes petits
dés n’étoit lui accorder qu’une bagatelle
Mais de grace levez les yeux, voyez
cette infinité de tourbillons femés répan-
dus de tous côtés dans le ciel; c’eft- là
que brille le grand ouvrage de Descartes,
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c’eft Ia qu’il paroît dans tout fon éclat
toute fi majeité, Chacun de ces tourbil-
lons eft un vatte globe de matière fubtile
qui cherche à fe dilater de toutes parts,
qui voudroit fortir de fes bernes: mais il
en eft empéché par les tourbillons voifins
qui font aufli leurs efforts pour s'éloigner
de leur propre centre. Et comme les pier-
res qui forment une voute s’entre-foutien-
nent par leur réfiftance mutuelle de même
tous cts tourbillons, par l’aétion récipro-
que des uns fur les autres, fe tiennent
dans un équilibre parfait. Si la lumière
qui nous vient des étoiles n’eft pas d’une
égale vivacité, ce n’eft pas dans le plus ou
le moins d’aétivité de leur tourbillon qu’il
faut en chercher la caufe, mais dans la di-

ftance où elles fe trouvent par rapport à
nous.  C’eft pourquoi le Soleil, dans le
tourbillon duquel nous fommes placés,
qui n’eft éloigné de nous que de cent
millions de milles, obfcurcit à fon approche

tout l’éclat de ce, nombre infini d’étoiles
qui décorent le firmament,

Entre toutes les étoiles, celle qui l’em-
porte par le brillant dé {à lumière, que
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l’on croit communément la plus proche de

nous, porte le nom de Sirius, Ne vou-
lez-vous pas parler, dit la Marquife, de
cette étoile que nos payfins appellent la
belle étoile, que nous voyons paroître
fur l'horizon avant toutes lesautres, d'a-
bord après le foleil couché? Madame, res
pris-je, prenez garde à ne pas confondre
deux chofes d’une nature bien différente,
un corps qui brille par lui-même, un
corps qui luit d’une lumière empruntée,
un foleil une planète, Votrebelle étoi-
le, que les Aftronomes appellent Vénus,
ainfi que Mars, Jupiter, les autres planè-
tes, dans leur état primitif, ou au fiècle
d’or de l’univers, on été autant de foleils

mais leur état a changé, ils font déchus
de cet honneur. Outre la matière fubtile,
que nous avons vu qui fe forma du choc

de la collifion des dés, il y en a une
autre que Descartes nomme matière du troi-

fième élément; c’eft à elle qu’il faut at-
tribuer les étranges révolutions qu’on a pris
foin de décrire dans les annales du monde
de ce philofophe. Êtes vous curieufe,
Madame, de favoir ce que c’eft que cette
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matière, d’où elle tire fon origine? C’eit
fa craie comme la lie de la matière fub=
tile. Ses parties font crochues, rameufes,

irrégulières; quand elles fe rencon-
trent, elles s’uniffent, viennent quel-
quefois à former de trés-grandes maîtes.
Le mouvement l’aétivité de la matière
fubtile chaffent ces maffes du centre du fo-

leil, ou de l’étoile dans laquelle elles
s’étoient formées, les pouflent jufqu’à
l'extrémité de la furface. L'endroit où el-
les s’amaffent en grande quantité, devient
ténébreux, parce qu’eltesempéchent l’aétion
de la matière fubtile fur la matière globu-
leufe, que c’eft dans cette altion ou
preffion que confifte la Lumière. C’eft h
même, au fentiment de Descartes, la feute

caufe de ces taches que nous appercevons,
de temps en temps, dans l’orbe du Soleil
quoiqu’elles foient quelquefois plus gran-
des que la terre, un fameux philofophe
qui par le moyen du téléscope les faifoir
voir à une princeffe du Nord, ne fit point
de difficulté de les appeller les mouches du

Soleil. Quoi, s’écria la Marquife, des
mouches grandes çomme la terre! II n’eit

point
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point de vifage au monde qu’elles ne défi-
guraflent, bien loin de l’embellir. Auffi,
répondis-je, eft-il certain qu’éclipfant une
partie du Soleil, elles pourroient bien un
jour l’éclipfer en entier ce malheur fe-
roit déjà arrivé, fi la matière fubtile n’avoit

pas prévalu, que par la rapidité de fon
mouvement elle n’eûr pas diffipé ces mou-
ches; à mefure qu'elles fe formoient,

Mais il faut, convenir que la matière
fubtile n’ä pas éuis ‘dans tous les foleils,

affez de force pour furmonter l’oppofition
la réfiftance de cef amas de matière du

troifième élément; c’eft ce qui a fait
perdre leur premier éclat à ces foleils,

particulièretnent à la terre que nous ha-
bitons. Vous ivoyez, Madame, que ja-
ipais Ovide -:ne-mous a. raconté des méta-
imorphofes plus’ étranges. La matière du
troifième élément forma peu à peu, au-
tour de là terrey.une croûte qui la cou-
yrit de toutes parts: fon tourbillon, féparé
du noyau qui lui donnoit de la force de
activité 5. commenca à languir, ceffa
d’être en équilibre avec celui du Soleil,
Âinfi la Ferxe autrefois lumineufe ün-

C
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mobile dans la place qu’elle occupoit, de-
vint obfeure opaque, fut entraînée,

comme engloûtie, par le tourbillon fü-
périeur du Soleil, autour duquel elle fe
vit obligée de tourner, de même qu’une
feuille feche eft contrainte de fuivre le
mouvement d’un tournant d’eau, auquel
elle fert de jouet. La Terre, répliqua la
Marquife, eft donc réduite à tourner au-
tour du Soleil! Je fais parfaitement que
les philofophes s’embarraffent peu de la
Terre, que c’eft pour eux une bagatelle
de la faire-tourner. Mais dans le férieux,
il me paroît que cette matière -dn troifième
élément, ou, fi vous l’aimez mieux, fes
mouches lui ont fait un méchant tour, en
{a faifant defcendre du glorieux état où elle
fe trouvoit autrefois. Peut-être, repris-je,
n’eft-elle pas fi fort à plaindre que vous
le pentez.  H eft vrai qu'elle-a pérdu fa
lamière fon repos; mais auffi an lieu
d’une ennuyeufé uniformité qui y régnoit,
elle seft parée de cette aimable variété que

nous y admirons; elle eft devenue le
théâtre brillant où devoient arriver tant
d’événemens confidérables, où vous-
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même; Madame, étiez deftinée à jouer
un fibeau rôle. Au refle, ajoûtai-je, la
Terre n’eft pas la feule conquête qu’ait faite
le Soleil. Les Comètes qui paroiffent dans
fon tourbillon, les autres Planètes qui
l’environnent, ont fubi le même fort.

Mais avec toutes ces conquêtes, reprit
la Marquife, le Soleil a furieufement violé,
dans le ciel, les fois de cet équilibre qui oc-
cafionne ici bas tant de guerres, Je m’ima-
gine que dans Phiftoire de la Philofophie
cet aftre dôit occûper le même rang que
nos annales donnent aux Alexandres aux
Céfars,  Quoiqu’on ait lieu de préfumer,

qu’on préfume effeCivement, répartis-
je, qu’il y ait d’autres étoiles qui ont des
planètes dans leur tourbillon, il eft pour-
tant certain que jufqu’ici les philofophes ne
connoiffent point de plus grand conqué-
rant que le Soleil. Mais Madame, vous
voyez à préfent la différence qu’il y a entre

un corps lumineux un corps opaque,
entre le Soleil une planète, entre Sirius

Vénus: Vous voyez auffi quel fut Pob-
jet de Defcartes dans l’arrangement de fon

fyfème. Le-çorps du Soleil eft beaucoup

C2
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plus grand que ceux de toutes les planètes
pri es enfemble: placé dans le centre de
fon tourbillon, il tourne fur lui-même en

vingt-cinq jours demi; ‘fi j'ofe ha-
zarder ce terme, cet océan Immenfe de
matière qui l’envirorine, ou pour mieux di-
re, ce grand fourbillon dont il eft l’ame

le centre, tournant dans le méme fens
que lui, entraîne avec foi les planètes,
ainfi qu’un courant entraîne ‘les vaifteaux

qu’il rencontre. La plus petite des planè-
tes, celle’ qui eft le plus près du Soleil,
c’eft Mercure, qui tourneautour de cet aftre
en quâtre-vingt-huit jours, L4 raifon de
ce peu de temps qu’il met à faire fa révo-
Jution, eft que le cercle qu’il décrit eft 1e
plus petit de tous. D'ailleurs la matière
du tourbillon recevant principalement fon

impulfion fon aétivité du Soleil, elle
meut, dvec plus de force de rapidité, les
corps qui eri font le moins éloignés, Après
Mercure vient Vénus, dont a marche eff
un peu plus lente, Cette belle planète ré-
jouit le ciel par le doux éclat de fà lumière,

fi nous en croyons les poêtes, elle nous
excite Al’amour, Enfuire paroît la Terte,
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qui tourne autour du Soleil, décrit fon
cercle dans l’efpace d’un an. Au-deffus
eft Mars, enfuite Jupiter, la plus gran-
de des planètes, enfin Saturne, qui em-
ploie plus de‘ temps que les autres à faire
fon tour; auffi eft-il la planète la plus
éloignée du Soleil. Les petites planètes,
telles que font la Lune, qui tourne autour
de la Terre, les quatre fatellites de Jupiter

les cing- de Saturne, avoient dans les
premiers tenips de même honneur que les
précédentes, “8 étoient autant de foleils,
Elles ne font aujourd’hui que les triftes re-
ftes de la grandeur paîtée des planètes prin-
cipales,, auxquelles elles appartiennent en-

core. Selon Descartes, ces grandes pla-
nètes, malgré leur décadence, ont con-
fervé une partie de leur tourbillon, n’ont
tien pewda'des conquêtes qu’elles avoient
faites dans -des'fiècles plus heureux, Mais
Madame, £i vous voulez vous inftruire
parfaitement de toutes ces révolutions,
du mouvement circulaire qui emporte la
Terre. aûtour du Soleil, nous lirons les en-
tretiens fur la pluralité des mondes de Fon-

tenelle. Vous y verrez la plus aimable

C 3
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Marquife de France; je vous préviens
pourtant que vous n’avez rien à lui envier

que l’ingénieux galant philofophe qui
s’entretient avec elle.

Je vous affure, dit la Marquife, que
f'ai goûté une fatisfaCtion infinie à enten-
dre ce que vous venez de m'expliquer d’un
fyftème qui rend raifon des chofeès, fi
heureufement, avec tant de facilité.
Pour faire tourner les planètes, 1e Soleil
n’a qu’à tourner lui-même pour éclai-
rer tout le monde ce qui n’eft pas un pe-
tit objet, il n’a qu’à preffer la matière {ub-
tile qui Penvironne. Dans tout-cela il
ne met rien du fien, La fource de la lu-
mière eft inépuifable, le tréfor qu’on
peut dire qui la fournit, ne fauroit man-
quer. On ne fauroit difconvenir, repris-
je, qu’à s’en tenir à l'opinion de ceux qui
prétendent que la Lumière eft une effufion
de la fubftance même du Soleil, qui nous
l’envoie comme une pluie ardente qui fort
de fon féin nous ne fuffions. bien fondés
à vivre dans une continuelle appréhenfion.

Quelque fubtiles quelque déliées que
foient les parties de la Lumière, quand
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elles fe feroient encor plus que celles qui
sS’exhalent des corps odorifiques, auxquels

un temps confidérable n’ôte rien de leur
poids, il y auroit pourtant lieu de crain-
dre qu’à la fin la fource de la Lumière ne
yint à tarir, que ce tréfor immenfe ne
sS'épuifét, qu’un beau jour, en plein
midi, nous ne nous trouvaffions dans l’ob-
fcuriré, réduits à marcher à tâtons. C'’eft
peut-être à caufe de ces pertes continuelles

que fait le Soleil, que les philofophes du
Malabar difent que de fept yeux qu’il
avoit autrefois, il y en a déjà fix de fer-
més, qu’il ne lui en refle plus qu’un
d'ouvert. Mais voici ce qui doit nous
tranquillifer. Telle ef la condition du
Soleil, comme vous l’avez déjà rémarqué,
Madame, qu’il peut fans ceffe éclairer
Lunivers fans jamais rien perdre du fien.
Et fi c’eft une propriété de la Lumière de
pärcourir dans un inftant un efpace immen-
fe, qu’au dire d’un poête Anglois, fa
courfe s’achève dans le même inftant qu’el-
le commence vous voyez avec quelle facilité
elle le fait danse fyftème de Defcartes, pour
qui les millions millions de lieues ne

C4
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font qu’une minutie. Cela vient de ce
que dans fes principestout eft plein, qu’il
ne fauroit y avoir, dansla nature, le moin-
dre intervalle qui foit vuide.  Figurez-
vous un bâton, de quelque longueur qu’if
puiffe être; fi on le pouife par un bout,
dans l’inftant même le mouvement fe com-
munique à Pautre bout, Il en eft de mé-
me de la preffion qui agit fur cette file de
globules qui font répandus par tout, qui
fans laiffer entreux leplus petit interitice,
s'étendent du Soleil jufqu’à nous:-à peine
le Soleil commence -t-il à les preffer que
tout eft éclairé dans l'univers.

Peut-on jamais trouver une explica=
tion plus claire plus fimple, répondit Ix
Marquife; relativement aux effets de la
Lumière nous refte-t-il encore. quelque
chofe à défirer? Je crois, ajouta-t-elle,-
que la difficulté ne fera pas plus grande par
rapport aux couleurs, je prévois déjà,
qu’elles ne feront qu’un effet de la Lumière.
Oh, pour cela, Madame, répliquai «je,
vous pouvez-vous èn rapporter à Descar-
tes, Il vous dira que comme c'’eft la préf-
fion des globules qui excite en nous la fère
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fation de la-lumière, c’eft auffi la variété
de leurs mouvemens qui fait que nous ap-
percevons de la diverfité dans les couleurs.
Et cette ‘variété de leurs monvemens eft
caufée par la différence des furfaces des
corps qui recoivent la lumière, la réflé-
chiffent à notre œil. Ces furfaces ont mê-

me la faculté de Paltérer, ou de lui don-
ner -diverfes modifrcations; c’eft ce qui
les fait «paroîtte, de différentes couleurs,
parce: que -jes gouleurs ne font que la lu-
mière!différstinment modifiée.  Ainfi les
corps: dont la furface eft propre à aurmen-
ter confidérablement le rournoyement des

globules de la lumière, nous paroîtront
rouges; ceux qui l’augmentent un peu
moihs, .nous. fembleront jaunes, Si les
furfaces -étoient difpoiées de’ façon qu’au
lieu d'augmenter ce tournoyement, elles
le diminuaffent, celles qui le diminue-
rolent -beaucoup feroient azurées ou
bleues ;--Bécelles qui le diminueroient moins
feroient.ivertes, Si enfin les furfaces font
telles.qu'elles réfléchiffent les globules en
grand nambre, avec la même quantité.
de mouveinent qu’elles-les recoivent, fans

Cs
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rendre ce mouvement ni plus fort ni plus
foible, il s’excite en nous la fenfation du
blanc; au contraire nous devons celle
du noir aux furfaces qui amortiffent les glo-
bules, les abforbent,

Vous voyez, Madame, que dans un
clin d’œil nous fommes venus à bout de
faire les couleurs. Voulez -vous quelque
chofe de plus? vous n’avez qu’à parler.
Souvenez-vous que nous» fommes dans le
palais enchanté de Defcartes, où dès qu’on
a envie de quelque chofe, on eff fervi à
point nommé. Non, non, répliqua-t-
elfe: tenons-nous en aux couleürs,
expliquez moi la raifon pourquoi tel corps
augmente le tournoyement des globules de
la lumière, tel autre le diminne. Cela
vient, répartis-je, de la différente- qui fe

trouve entre les qualités la difpofition
des parties qui compofent la furface de ces

corps, de leur fituation, de leur figure
d’autres circonftances femiblables, qui

étant différentes doivent auffs modifier dif-

féremment les ‘globules qui viennent fur
ces corps. C’eft ainfi que ce. philofophe
vous fournit les moyens de peindre :l'herbe
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verte, les fleurs qui émaillent nos champs,

de quoi varier à votre gré la face de
Punivers.

I! eft vrai, reprit la Marquife, qu’il
n'eft rien qu’on ne faife avec les tourbil-
lons. Qu’on en dife ce qu’on voudra,
on ne fauroit affez admirer le fyflème de
Defcartes, Il meft point de difficulté dont
il ne donne la foiution, cela avec faci-
lité, fans recourir à de longs détours, fi
fort ennemis de-cette heureufe fimplicité
qui m’enchènte.. Nous avons voulu faire
le Soleil, les étoiles, les mouvemens des
planètes, la Lumière, les couleurs: les voi-

là faits, Mais, de grace, dites-moi une
chofe, ajouta-t-elle, vous eft-il jamais
arrivé de parler. philofophie avec quel-
que autre perfonne de mon fexe? Non
Madame, répondis-je, il falloit af
furément tout l’empire que vous avez
fur moi, pour m’y faire condefcendre.
Mais, s’il vous plait, pourquoi cette que-
flan? C’elt pour favoir, dit-elle, ce
qu’elle auroit-penfé de Defcartes. Je vois
bien, repris-je, ce que vous en penfez-
vous-même, I eft inutile de rien difh-
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muler, Vous vous êtes laiffée un peu tros
aller à votreimagination. Vous avez- pris
goût à des chofes agréables, à des illufions

charmantes, Il femble que vous ne vous
fouveniez plus que la précipitation enfante
des fyftèmes qui ne peuvent pas foutenir
l'examen férieux des'gens qui pèfent les

chofes de fang froid. *Que-woulez- vous
que je vous dife, répartit-elle? Si je ne
m'en fuis pas fouvenue, -c’eft l’effet du pa-
lais enchanté où vous m’avez conduite.
Vous favez que ces aimables lieux font quel-
quefois oublier les chofes les plus eflentiel-

les Au moins Madame, -répondis je,
rappellez vous que ces palais enchantés

difparoiffent'à l’approché de -la fage Logi-

ftille Qui auroit-jamais cri, répliqua
Ja Marquife, que d’une fappofition aufft
fimple que celle de jé ne fais quels dés qui
tournent fir eux-mêmes, il-en eût réfül-
té toutes Îles merveilles qué vous venez de
me faire voir en'fi peu dé temps, Nous
devons certainement éflimer d’avantage
ceux qui avec peu d’infirumèns viennent à

bout d’une chofe que fes autres ne peu-
vent faire qu’avec mille refforts. Ec la di-,
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verfité des couleurs me pl-it d’autent plus
qu’il m’en coûte moins de peine à m’en
former une idée, La feule chof: qui
m’embarraîfe, c’eft de favoir conment peu-
vent fe produire ces couleurs paîlegtres qui
ne font que paroître un moment für les
objets. Cela m’arciva dernièrement dèns

une maifon de campagne, en regardant
à travers un certain verre. Il ne me fe-
Toit pas trop aifé de vous en faire la de-
fcription, d’ailleurs je fuis perfuadée que
vous favez quel verre je veux dire. Tout
ce dont je me fouviens, c'efk qu’il étoit
placé vis-à-vis d’une fenêtre, fufpendu
au plafond de la chambre. C'’étoit un
vrai plaifir que de regarder au travers,
d’y voir la campagne le ciel, qu’on au-
roit pris pour un tapis, Ou pour une étoffe
de mille couleurs différentes, Madame,
repris-je, il ne fera pas difficile de vous
fatisfaire là deffus, Le verre à trois faces
dont vous parlez, qui a un peu de la
figure de ces efpèces de petites armoires
triangulaires qu’on place dans les coins des
chambres, s'appelle Prifme. Tous les ob-
Jets que nous voyons à travers ce verre, nous
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paroiffent bigarrés; cela vient de fa gran-
de diverfité des modifications qu’il produit
dans les globules de lumière renvoyés par
ces mêmes objets. Ainfi, felon la différence
des couleurs, concevez dans les globules
un peu plus ou un peu moins de tour-
noyement, tout eft expliqué. Mais
Madame, pour ce qui concerne la diftin-
Éllon que vous femblez mettre entre les
couleurs vraies réelles, celles qui ne
font qu’apparentes, vous ne trouverez aucun
philofonhe qui ait la complaifance de vous
Ja paffer, pas même votre Defcartes. Il vous
affurera hardiment que Îe vif incarnat d’une

belle joue, les couleurs que l’on voit à
travers le Prifme, celles qu’étale l’arc- en-
ciel, ne font que les tournoyemens des glo-
bules; que ce ne font que de fimples ap-
parences qui n’ont rien de réel; que pré-
cifément les mêmes quant à leur effence,
elles ne diffèrent entrelles que par l'effet
qu’elles produifent. En un mot, toutes les
couleurs, de quelque efpèce qu’elles fuient,
ne font que de fimples phénomènes, qui pa-

roiffent avec la Lumière, qui ceffent d’exi-
fter dès qu’elle n’eft plus. Vous voulez
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dire, répliqua-t-elle, qu’on ceffe de les
voir, Car comment fe figurer que les
couleurs de ce tableau n’exiftent plus Une
heure ou deux après le coucher du Soleil
quoiqu’on ne voie plus la toile, elle n’en
exifte pas moins, Oui, Madame, répon-
dis-je, la toile exifte après le coucher du
Soleil, elle conferve auffi certaines di-
fpofitions dans ‘la figure, dans le tiffu
des plus petites parties des divers genres de
matière que les.peintres ont mis en œuvre,

dont ils l'ont enduite Quand la lu-
mière reparoît, fuivant la qualité qu’elle
emprunte de ces difpofitions, fes rayons
font réfléchis, font paroître les teintes

les couleurs différentes. Mais comme

ces apparences ne font qu’un effet de ces
mêmes difpofitions, de la lumière qu’el-
les modifient, tout difparoit s’évanouie
à l’approche des ténèbres,

La Marquife, ayant un peu révé, me
dit: en vérité, j'ai toujours cru que la
couleur étoit réellement dans les objets,

que le Prifme l’arc-en-ciel n’étoient
qu’une illufion. Et moi, Madame, ré-
partis-je, je pente que fupprimer la di-
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ftinétion qu’on met communément entre
les couleurs vraies les couleurs ap-
parentes, ce n’eft que ramener les
chofes à cette fimplicité qui eft fi for
de votre goût. Peut-être que l’amour
propre ne fe trouvera pas trop d’ac-
cord avec cette inclination que vous vous
fentez pour la fimplicité; peut-être ferez-
vous fâchée de ne pouvoir plus regarder
comme un bien qui vous appartient, les
avantages qui fervent ordinairement de bafe
à l’empire que le beau -fexe exerce fur les
cœurs. Dans le fond je ne faurois vous
blâmer d’être un peu piquée-contre Descar-

tes, Mais enfin, pour peu qu’on foit fen-=
fible à l’honneur d’être philofophe il -n’eft
pas permis d’admettre les principes d’un fy-

ftème, de nier les conféquences qui en
font la fuite néceffaire.Les corps font com-
pofés de la matière du troifième élément;
Hs ne diffèrent entr’eux que par la différen-
te configuration de leurs parties. Et il n°y
a dans les globules de Ja lumière que ce
tournoyement que les parties des corps
modifient dans le temps même. qu’ils Les
renvoient jufqu’à nous, Les globules, ainft

réflé-
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réfléchis, frappent l’organe de notre vue;

cette impreffion excite en nous la per-

ception de la couleur. Enfin notre efprit
revét les objets extérieurs de la couleur qu’il
à percue, la rapporte à ces mémies objets
d’où font partis les globules de lumière qui

ont agi fur notreœil, Mais ces chofes n’ont
en effet, par elles-mêmes, aucune qualité fen-
fible, la couleur, non plus que la faveur,
Fodeur, léfon,fe-froid le chaud, la lumière
même ne font ras-riéellement dans les corps.
À Peu -sen fauve, reprit alors la Marquife

que vous ne me difiez qu’il n’y a rien de
réel dans tout ce que je vois entends
que j'ai tort de croire que ce marbre, que je

touche de mes mains, exifte; que vous...
C'eft ce que je ne-vous-dirai jamais, répon-
dis- je en l'intrerrompant, Je n’ignore pas
qu’il y en à qui foutienent que tous les
corps ne foht que des ombres vaines,

des fonges continuels de gens éveillés.
Mais je croirai toujours que ce font ces
philofophes eux mêmes qui révent,
rien ne pourra me perfuader que le plaifir
que j'ai de vous voir, n’eft qu’une illufion.
Fe conviendrai bien que les objets font très«

D
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différens de ce qu’ils paroiffent c’eft une
vérité à laquelle je ne vois pas que vous
puiffiez vous difpenfer de vous rendre. It
n’eft dans les corps de qualités réelles que
celles qui dépendent de la matière dont ils

font compofés, Et Descartes borne les pros
priétés de lamatière à l'étendue, par laquel-
le les corps ont la longueur, la largeur,
la profondeur à l’impénétrabilité, qui fait
qu’un corps ne peut fe trouver dans le mê-
me lieu qu’un autre corps océupe aétuelle4
ment; au mouvement; à telle ou telle fi-
gure; à telle on telle difpofition de parties,
Or il n’y a pas moyen-de foutenir -que- la
Lumière, la Couleur, les autres qualités
fenfibles foient un certain mouvement, une
certaine figure, une certaine modification
des parties. Elles n’exiftent donc que dans

notre efprit. Mais, répartit auflitôt la Mar-
quife, ne m’avez- vous pas dit quele tour-

noyement des globules de la lumière étoit
ce qui produifoit la couleur dans les corps

Dites plutôt, Madame, répliquai je?
qu’il occafionne en nous la fenfation des
couleurs, précifément comme la propriété
qu’ons les corps de preffer les globules du
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fecond élément, eft une occafion qui ré-
Veille en nous la fenftion de la lumière;
comme celle qu’ils ont d’agiter l’air, d’y
produire certaines ondulations qui viennent
frapper le tympan de Poreille, eft une oc-
cafion qui fait naître en nous la fenfation
du fon. C'’eft aui de la même manière que
des parties d’une certaine figure, ou bien
Certains petits animaux qui font dans les
corps, piquent de telle ou telle manière les
nerfs de la. langue, par là occafionnent en
Nous la-perteption de telle ou telle faveur,
I en eft de même de l'odeur des autres
qualités fenfibles. Ainfi c’eft très-impropre-
ment que nous appellons qualités de la ma-
tière ce qui n’eft en effer qu’une perception
de notre efprit. Je vous entends, reprit la
Marquife, nous fommes des conquérans,
nous nous âpproprions ce qui, nousenviron-

ne, nous nous entichiffons aux dépens
d'autrui. À peine les philofophes laiffent- ils
aux corps le fquelette de l’étendue; pardon-

nez-moi cette expreffion: ce que ces
corps paroiffent avoir au-delà, on le don-
ne à notre ame, Et on a raifon, répondis-
je Qu’un homme fe trouve dans .l’obfcurité,

D 2
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qu’il preffe, avec le doigt, un des coins

de fon œil, qu’il tourne en même temps
du côté oppofé; il verra fur le champ un
cercle de couleurs prefque femblables à cel-
les que nous étale la queue du paon. Qui
peut produire cet effet? il n’y a au dehors
ni couleur ni lumière. Il ne vient donc
que de la preffion du doigt, qui exécute
groffièrement dans notre œil ce que les
rayons de lumière y feroient avec beau-
coup plus de déticateffe. Véritablement,
reprit la Marquife, je m’appercois bien que
des chafes ne fauroient aiker que de la facon
que vous 1e dites. Mais; ajouta -t-elle,
comment fe peut-il faire qu’en vertu d’un
certain tournoyement, J'aye la perception

du rouge ou du bleu? quel rapport, quelle
Iiaifon y a-t-il entre les corps, de quelque
manière qu’ils foient difpofés, la percep-
tion des couleurs, ou une idée que l’ame
fe forme elle-même? Îl me fémble que les
‘opérations de l'ame font d’une nature bien

différente de celle d’un mouvemement cor-
porel, quel qu’il puiffe être, Comprenez-
vous mieux, lui dis- je, le rapport qu’il y
à entreladouleur, qui certainement eft une
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fenfation de l’ame, la piquure d’une épin-
gle, qui ne fait que déchirer quelques fibres
de la partie du corps fur laquelle elle agit
Concevez vous, avec plus de facilité, la
figifon qui fe trouve entre le mouvement
d’un éventail que remue une main habile,

le fentiment d’efpérance que ce mouve-
ment fait/naître? Je ne comprends ni l’un
ni l’autre: reprit-elle, Avec tout cela,
répliquai+je Bt 'quoique-ces chofes foient
d'une nature Très- différente elles ne la.
fent pas-d'aler.comme de conferve; Pune
eft la canfe, outout au moins l’occafion de

l’autre. Faudra-t-il donc dire, répartit la
Marquife,. qu'entre les mouvemens de la ma-

tière, les perceptions de l’ame, il y a le mê-

me commerce, laméême liaifon qu’il y eut,
dans les champs Élyfées, entre Inée l’om-
bre defon pere Anchife? Hs s’entretiennent
enfemble, raifonnent, s'interrogent, fe ré-
pondent; mais’toutes les fois qu’Étée veut
embraffer fon père ,fes efforts font vains,
L'ombre stéchappe d’entre fes bras. Ce font--

là, Madame, répondis je, les vrais myftères-

de la Philofophie; c’eft inunlement que:
vous lui demanderez des éclairciffemens ca-

D 3
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pables de vous fatisfaire, Et qui feroit en
état de vous expliquer comment un efprit eft
uni à la matière, commentles objets maté-

riels agiffent fur l'ame, en y faifant naître des
idées comment de fon côté l’ame agit fur le
corps en y faifant produire des mouvemens
comment l’ame, fans être étendue, eft dans
toutes les parties ducorps; comment, étant
invifible elle même, elle eft capable de
voir; comment elle touche, quoiqu’el-
le foit impalpable? Ne vous irñaginez pour-
tant pas que les philofophes demeuraffent
court, fi on Jeur… demandoit comment
s’opèrent toutes ces rdervetlles.:- Ils met-
troient en jeu les efprits animaux, qui par-
courent les cavités des filamens les plus dé-
liés de nos nerfs, portent, les fenfations
des objets corporels jufqu'au cerveau d’où
elles paffent à l’ame, Ils'auroient recours
aux caufes occafionnelles, à l’Harmonie préé-

tablie il nous feroient des raifonnemens où
nous nous perdrions, desquels il féroit
impoffible de rien conclure, faute de les

comprendre. Ces grands longs raifonneurs
ont été plus d’une fois compatés aux dan-
feurs, qui après avoir fair les pas les plus
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étudiés, les plus belles cabrioles, fe trou-
vent à la fin du ballet précifément dans l’en-
droit où ils l'ont commencé. Mais quoiqu’on
ne puiffe pas dire la manière dont les cho-
fès fe font, ni la raifon pourquoi elles fe
font; il n’en eft pas moins inconteftable
qu’il y a plufieurs efpèces de chofes qui en

produifent en nous d’autres d’une nature
bien différente de celle de leur caufe, Ilne
faut donc pas s'étonner que certains mou-
vemens des globules de la Lumière en exci-
tent d’autres dans la rétine, pellicule pla-
cée aufond de l’œil; que ceux-ci, de
quelques manière qu’ils paffent au cerveau,
fäffent naître en nous certaines perceptions
de couleur,

Peut-être même que ce féroit ici l’oc-
cafion de vous parler de la configuration de
l’œil, dela manière dont s’y forment les
images des objets, Mais, Madame, voici
votre maître d’hôtel qui vient vous avertir
qu’on a fervi. Il efttemps de voir quel goût

quelle faveur notre efpritrapportera à la
foupe. Je nefais, reprit la Marquife, fi le
cuifinier, qui a travaillé toute la matinée,

qui croit nous avoir fait un bon diné, s’ac-

D4
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corderoit volontiers avec vos philofophes
qui veulent tout réduire à la feule apparen-
ce. Qu’il ne fache jamais rien de tous nos
entretiens, répliquai-je; c’eft un homme
trop utile, de trop grande importance,
pour nous brouiller avec lui pour fi peu de
chofe qu’une opinion de philofophie. En
difant ces mots, je me levai, comptant que
la Marquife en faifoit de même mais elle
s’obftinoit à vouloir continuer nos raifon-

nemens. Je la priai de fe rappeller ce que
dit Boileau, que les François nomment le

poëte de la raifon
qu’un dêner réchaufféna valut jamais rien,

Après quelque légète conteftation, la

Marquife en convint, le plaifir de la
table l’emporta fur l'envie de philofopher,
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Je fait la Vifion. Réfutation des hypo-
thèfes de Descartes de Malebranche
Sur la nature de la Lumüre des
Couleurs,
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PDeadant tout le repas la Marquife ne

fut occupée, tantôt qu’à imaginer
Gertainés efpèces particulières de petits ani-
maux. qui faifoient naître en elle telle ou
telle faveur; tantôt. qu’à faire tournoyer
Jes globules de- la Luvaière de différentes
facons.,!fiüwant la diverGré des couleürs
qu’elle. appetcevoit dans les objets qui s’of-
fraient à fes. yeux. Elle témoignoit avoir

une obligation: infinie à Descartes, au fy-
{tème-duqnal elle devoir l’avantage de con-
noître lés-facrets de la mature, Tout ce
qui pañoiffgir l’inquiéter; -c’eft que ce phi-
lofophe Jüi avait: âté la propriété de fes ap-
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pas. Je tâchois de la raffurer, en lui di-
fant qu’avec cette fimple difpofition de
parties, elle ne feroit pas moins“aimable
que lorfqu’elle penfoit que fon teint lui
âappartenoit en propre; qu’elle n’avoit rien

à craindre de ce côté-R, que le pou-
voir de fes charmes tribmpheroit des vai-
nes entreprifes de la philofophie la plus
fubtile.

Quand nous eumes diné, elle fe rêti-
ra dans fon appartement, après y avoir
paîté le temps de la plus grande chaleur,
elle vint dañs da galerie; où je *m’amufois
à confidérer les beautés d’un jardirssqui eft
au pied. À quelques mots que dit-la Marv
quife, je compris affez qu'elle avoit en-
vie de reprendre nos entretiens- philofa-
phiques. Ainfi fans autre pr<ambule, voi-
ci le difcours que je lui‘tins. Madame, je-
vois que vous avez pris tant de goût pour
ta Philofophie, qu’il feroit très inutile de
vouloir vous parler d’autre chofé, Je vous
dirai donc que la Lumière a deux propriétés
principales, qui font la Réflexion la Ré-
fraction. Lorsque les globules dela Lumiè-
re tombent für les parties folides:dés corps
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ils rebondiffent comme fait une balle qui
tombe fur .un plan folide; on donne à
ce rebondiffement le nom de Réflexion.
C’eft par la réflexion des rayons que nous
voyons tous-ies corps qu’on appelle opa-
ques, c’eft-à-dire qui ne font pas lums:-
neux, Par exemple, la flamme d’une bou-
gie nous envoie diretement des rayons;
c’eft, au fentiment de Descartes, un pe-
fit tourbillon de matière fubtile, Un petit
foleil qui preffant la matière globuleufe
qui -l’environne:, éclaire.tous les objets
qui font à f portée. Mais les corps opa-
ques, tels que les planètes, ces arbres, ces

colonnes, Bles:autres objets femblables,
ne font vifibles que par le moyen des pe-
tites parties qui compofent la Lumière, ou
des globules-çque* ces corps renvoient.
Quand Jes- rayons de la Lumière tombent
far une furfaceplane, unie, fans inéga-
lités, comme eût celle d’une ean tranquille
où celle d'un miroir ils rejailliflent régu-
lièrement;. ainfi qu’une balle qui tombe
fur un terrain uni, rebondit régulièrement,
c'eft:à-dire, remonte fous la même snclinai-
fon qu’elle efkdeftendue. Et pour vous don-
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ner un bel exemple, tous les rayons qui
partent de votre vifage, vont für la fur:
face du miroir, en retournent à vous fans
dérangement, fans‘confafinn, dans le mé-
me fens, dans le même ordre qu'ils y font
arrivés, C’eft ce qui fait.que votre image
fe trouve rendue dans le miroir avec [a
dernière fidélité; vous pouvez, Madas
me, vous préfenter tous les matins à vous
même, étudier à votre aile l’art de laif-
fer jouer une boucle de cheveux avec plus
de grace, ou de placer -avantageufement
une mouche! Je vous-semerdie, reprit la
Marquife. Vousm'atez-eufin «appris la
caufe d’un effet que j'ai à chfaque inftarr
fous les yeux, vous me fauvez. la honte
d'ignorer ce quile produit, Je puispours
tant vous affurer que {fi avant-hier, queb
qu’un m°avoit.parlé des rayons qui partant

de mon vifâge, font enfuite réfléchis pat
mon miroir, j'aurois pris langage pout
une efpèce de formule qu’one-veñlle -tradi-

tion a perpétuée dans da -galanterie, Le
contraire de-ce que viens--dtidire du mi-
roir, pourluivis je, ‘arrive ‘quand les,
rayons de la Lumière.tombest fx une fur-
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face irrégulière raboteufe, comme eft
<elle d’une muraille. Elle renvoie effe-
Ætivement les rayons du Soleil qui l’éclaire
mais l’inégalité de fes parties fait que ces
rayons font confondus enfemble difper-
{és de tous côtés, ce qui empêche que
l’image ne foit rendue.

Et fi les rayons de la Lumière paffent,
par exemple, de j'air dans l’eau, ils per-
£ent à traversies pores, ou les vuides qu’ils
trouvent entre les parties qui la compofent

<ar l’eau ne laifle pas d'avoir des pores,
quoique nous'ne les appercevions pas; ils
ne s’y arrétent pas, mais en paffant ils fe
détournent du chemin qu’ils tenpient,

prennent nne direétion nouvelle, ou
brifent, pour parler le langage de l’Opri-
Que: ce brifeément, qui leur fair prendre
une nouvelle route, eft ce qu’on appelle
Réfrattion, Lescorps diaphanes, ou trans-
parens, qui donnent paffage à la Lumière,
sels que font l’air, l’eau, le cryftal, le
diamant, s'appellent milieux. Et on dit
que ls réfraion fe fait, lorsque fa lumiè-
ze paffe d’un milieu dans l'autre, Plus les
milieux renferment de matière propre, ou
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de denfité; plus Ja réfration eft grande.
De là vient que les rayons fe brifent d’avan-
tage, changent bien plus leur direCtion
en paffant de l’air dans le cryftal que
lorfque de l’air ils paffent dans l’eau,
parce que le cryftal à beaucoup plus de ma-

tière de denfité que l’eau n’en a. Celn
eft jufte, dit la Marquife, il eft bien
naturel que le cryftal, étant, pour ainfi
dire, plus matériel que l’eau, ait auffi plus
de force pour brifer les rayons de lumière
qui paffent à travers fes parties, Mais com-
ment peut-il fe faire. que le Taffe ait dit,
au moins fi ma mémoire‘ne me trompe
pas, comme un rayon entier pafle à travers

Peau ou lecryflal? Continuez, Madame,
répliquai-je, achevez la ftance. Il me
femble que l’auteur veut dire que comme
un rayon perce à travers l’eau ou le cryftal
ainfi la penfée des héros Chrétiens péné-
troient à travers les habillemens qui cou-

vroientia belle Armide. Quoi qu’il veuille
dire, reprit la Marquife, n’eft il pas
vrai qu’il n’eft pas ici bien d'accord avecles
principes de l’Optique? Non certainement,
Madame, répondis-je, Mais fi on vou-
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loit {fcrupuleufement examiner les poêtes,
combien de femblables fautes n’y trouve-
roit-on pas? Ovide n’a-t-il pas poufié la
licence jufqu’à faire parcourir au Soleil
les douze fignes du Zodiaque en un jour
tandis que pour fon cours journalier l’A-
ftronomie ne lui donne à parcourir qu’en-
viron la trentième partie d’un figne? La
Vvérité-eft que ‘les poëtes ne parlent ni aux

favans, ni à vous, Madame. Ils parlent
æ peuple, pourvu qu’ils parviennent à
toucher le cœur, k flatter l’imagination
de ce peuple, ils ont atteint le but qu’ils
fe propofent. Cependant fi nous voulions
juftifier le Taffe, nous pourrions dire, au
cas que vous le trouvaffiez bon, qu’il a
prétendu parler des rayons qui tombent di-
reétement fur la furface d’un milieu; com-
me il arriveroit fi fans s’écarter le moins
du monde de l’aplomb, Un rayon venoit à
tomber für la füurface de l’eau: ce rayon
pafferoir tout entier à travers, fans fe bri-
fer, fans.s’éloigner en rien de fa route.
Mais tous les rayons qui tombent oblique-

ment de biais, fe brifent, en f@ bri-
fant prennent un autre chemin.
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Les rayons qui d’un milieu rare paf

{ent dans un denfe, fe brifent d’une autre
manière que ceux qui d’un milieu denfe
paffent dans un rare, Par exemple, en paf-
fant de l’air dans l’eau, dès qu’ils percent
la furface de celle-ci, ils fe brifent, s’ap-
prochent de la perpendiculaire. Ain un
rayon qui partant d’un point de cette mu-
raille fortiroit par la fenêtre, &iroit tom-
ber dansle centre du fond de ce ballin, que

je fuppofe vuide, ne donneroir plus dans
ce même centre” fi le baffin étoit plein
d'eau, comme il left effectivement. En
entrant dans l’eau, 4 arttidroit ane nouvelle
route, iroit donner en decà da centre,
c’eft-à-dire, fur uh point qui ferot plus
près de nous. Er fi cerre eau éteit chans
gée en cryftal, lecayon, en y pénétrant,
détourneroit ‘encore d’avantage; ce qu’il
feroit bien ptus confidérablement fi par
quelque opération magique l'enchantereffe
Atcine convertifloit le cryftal en diamant.
Voilà, Madame, toutes les figures que je
vous tracerai, Er de fait, repric ia Mar-
quile, qu’eft-d befoin de lignes de f-
gures pour comprendre qu'un ‘rayon, qui

d’un
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d’un milieu rare paffe dans un denfe, s'ap-
proche de la perpendiculaire, qu’il s’en
approche d’avantage, lorfque le milieu

-qu’il traverfe, a plus de denfité? I faut
pourtant obferver, répliquai-je, que la
‘perpendiculaire eft toujours dirigée fur la
furface de l’eau que traverfent les rayons
quelle que puiffe être la pofition de cette
furface: de même qu’une bougie mife dans
un chandelier y eft toujours en ligne per-

‘pendiculaire, de-quelque facon qu’on tien-
-ne le chandelier. Tout cela eft bien, dit
da Marquife:* je crois que lorfque le
rayon paffe d’un milieu plus denfe dansun
‘autre qui l’eft moins, il doit naturelle-
.ment arriver tout le contraire, qu’alors
le rayon s’éloignera de la perpendiculaire.

Qui, Madamé répondis-ye, j’admire
Ma facilité avec. laquelle vous comprenez
xoute chofe. Vous n'aurez pas plus de
eptine à concevoir que ces réfraftions, ces
-nouvellss roùtes que prennent les rayons,
«produifert mille phénomènes, qu’on peut
regarder coimure autant de jeux de la nd-
æure, dont:or:rend.aujourd’hui raifon,
-de Ki caulé desquiels les anciens n’avoierit

E
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qu’une connoiffance très-imparfaite, La
réfraction fait que nous recevons les rayons
comme s’ils nous venoient d’un autre en-

droit que celui où font réellement les ob-
jets: l'œil, qui ne découvre pas l’illufion,
rapporte toujours les objets au lieu d’où les
les rayons paroiffent partir pour venir juf-
qu’à lui, c’eft-à-dire qu’il voit füivant la
direction des rayons qui le frappent. Je
vais vous faire voir un de-ces jeux, puif
que nous avons fous la main de Peau,
cette jatte de porcelaine, Je mets cette piè-
ce d’argent dans le fond, de la jatte. Ayez
la bonté, Madame, dé: vaüs placerà telle
diftance que le'bord de la jatte couvre la
pièce, vous empêche de l’appercevoir,
Dès que vous ne la verrez plus, je reut-
‘plirai d’eau toute la capacité de'la jatte,

fans changer de place vous verrez la pièce
que les bords de la jatte/ vous cachoient
auparavant. Oui, vraiment, dit elle,
Je la vois. Et comment cela fe peut-il fais
re? Je vous avoue que je n'en conçois-pas
da raifon. Faites attention, Madame, ré
partis-je, que la pièce d'argent mife dans
là jatte, foit vuide foit pleiné’ d’eau, céflé
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chir des raÿons de tous côtés, Mais les
rayons qui feroient venus direttement à
votre œil, lorfqu’elle étoit vuide, étoient
arrêtés par les bords de la jatte même;
ceux qui n’étoient pas arrétés, paffoient
trop haut pour que vous puffhez les rece-
voir.  Ainfi il ne vous étoit pas poffible
de voir cette pièce. Mais il n’en eft plus
de même, dès que la jatte eftremplie d’eau.
Les rayons qui paffoient trop haut, fe font
detournés au bord de la _jatte en paffant
de l’ean dans Pair, s’écartant de la per-
pendiculaire fe font un peu abaiffés vers
vous; de forte qu’ils font parvenusà votre
œil ce qu’ils ne pouvoient faire aupara-
vant. Et vous voyez la pièce, mais hors
du lieu où elle eft'en effet. Rappellez-vous
Madame, que le Prisme vous a fait plus
d’une pareille ‘illufion: outre qu’il don-
noit aux chofes nne variété infinie de cou-
leurs, il vous les :faifoit voir bien loin du
lieu où elles étoient réellement. Les rayons

partis des ,objets, paffant à travers la face

tournée des feur côté, s’y brifoient en de-
dans; au fortix de la face qui étoit près
de votre. œil ils-fouffroient une nouvelle

Ea



73

ÂnS

00 450 À

68 DIALOGUE
réfration; de manière qu’après deux ré-
fraftions vons les receviez comme s’ils fu-
{ent venus de plus haut ou de plus bas, ou
du moins d’un autre lieu que celui dont ils
venoient effe(livement. Rien de plus vrai,
répliqua la Marquife; felon que le prisme
fe trouvoit placé, j'étois obligée de regar-
der en haut pour voir les arbrés'de la came

pagne, pour voir fe firmament de re-
garder en bas: tantôt il-mé fembloit que
Je ciel étoit defcendu fur là -térre, tans
tôt que la terre s’étoit élevée jufqu’au ciel:
Mais je comprends'bieïi préfent la raifon
de toutes ces bizarreties je érois qu’on
pourroit dire que les paîfions, qui nous
font voit les chofes fi difféteniment de ce
qu’elles font, fi fort hors de leur place;
font autant de milieux, oîr plutôt de pris:
mes, ‘mis entre la vérité l’œil de no-
tre entendement, Nous férions trop heu-

reux, tépârtis-je, fi hous pouvions di-
fpofer de ces prifmes éomfiié nous difpos
fons de ceux de l’Optique, Ou qu’au moins
nous puffions auffi bier- enprévoir les ef-
ffets. Quelle que foir la matière qui com-
pofe les prifines de lOprique quelque-pus
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fition qu’on leur donne, on peut facile-
ment favoir quel doit être l’afpect des ob-
jets qu’ils préfentent à nos yeux; puifque
la réfraction fe fait avec une fi grande ré-
gularité, une telle jufteffe de proportion,
que la direction du rayon relativement à la

furface du verre, de l’eau, ou d’un autre
milieu quelconque, étant une fois connue,
on peut dire exattement quelle fera la di-
re(tion du même rayon quand il aura fouf-
fert la réfraftion,  C’eft à votre Descartes
qu’on attribue l’invention de certe fcience,

Le théâtre où elle brille le plus, c’eft
dans les efpèces de fauts que fait la Lumiè-
re, dans les changemens auxquels elle
eft f{ujette en paffagt à travers un verre à
lunettes convexe des deux. côtés, qu’on
appelle verre lenticulaire, ou fimplement
lentille, parce que f figure reffemble à
celle d’un grain du légume de ce nom.
Imaginez-vous, Madanie, deux rayons
de lumière qui foient parallèles, c’eft-à-
dire, qui confervent toujours entr’eux une
égale diftance, comme font les rangs d’ar-
bres qui forment les allées de votre jardin.
Si ces rayons viennent à tomber fur une

E 3
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lentille, la réfraction qu’ils y fouffrent, tant
en entrant qu’en fortant, fait qu’ils fe ra
femblent dans un point un peu au-delà de
la lentille. Ce point s'appelle le foyer de la
lentille les rayons du Soleil, en s’y réu-
niffant s’y concentrant, ont la force de
mettre, en un inflant, le feu-à la poudre à
canon qui féroit à portée,  Je'commence
à préfent reprit la Marquife, à compren-
dre une chofé que j'avois oui dire autre-
fois; c’eft que par le moyen d’un vers
re expofé aux rayons du Soleil on pou-
voit brûler aufi bien qu’avec un char-
bon ardent. On peut -auifi- le faire avec
de la glace, répartis-je Comment,
avec de la glace? répliqua la Marquife
toute étonnée. Oui, Madame, répon-
dis-je. Vous n’avez qu’à vous figurer un
morceau de glace taillé en forme de lentil-

le, vous verrez que jufqu'à tant qu’il
foit fondu par Pardeur du Soleil, il pro-
duira le même effet qu’un verre lenticulaire.
Si cela eft, dic-elle, c’eût été une fource
bien abondance d’imaginations de poin-
tes pour nos beaux -efprits d'un certain fie-
cle, que de favoir que la glace peut met-
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tre le feu. Cela eft hors de doute, ré-
partis-je, il n’eft pas moins für, que
vos yeux n’auroient pas été à l’abri de quel-

que froide comparaifon, dans un temps
où nos poêtes chantoient,

Iris repofe en ce lieu fombre,

Amis, précipitez vos pas
Venez admirer fes appas,
Venez voir le Soleil à l'ombre.

Mais pourfüivons notre raifonnement.

Les rayons qui font parallèles, qui ton:-
bent für-une lentille, vont fe réunir dans
fon foyer. Et ceux qui ne font pas paral-
Ièles, qui partans d’un point s’éloignent
l’un de l’autre, fe raffemblent auffi, mais
dans un'point plus éloigné du foyer;
cet éloignement et d’autant plus grand,
que le point d’où ils partent eft plus près.
De grace, reprit la Marquife, répétez un
peu les derniers mots que vous venez de
me dire Je veux dire, répliquai je,
que plus le point d'où partent les rayons
eft près de la lentille fur laquelle ils tom-
bent; plus le point où ils vont fe raffem-
bler fera éloigné du foyer: au con-
traire, plus le point d’où ils partent eft éloi-

E 4



EN

Ed ASE

CAEN

AE DRLA éd

FE

72 DIALOGUE.
gné de la lentille, plus celui où ils fe réu-
niffent eft près du foyer. Mais Madame,
je crains que mon raifonnement ne vous
paroiffe trop long, ne commence à vous
ennuyer, Non certainement, répartit-
elle, j'ai trop d’envie de m’inftruire,
je fuis avec trop de plaifir la marche de
la Lumière, Puifque çela eft,- répliquai-
Je, cette marche, de la Lumière nous pro-
curera le fpeétacle le plus agréable le
plus amufant qu’on puiffe s’imaginer. Mais
pour avoir cette fatisfa(tian, il nous fautun
beau jour de foleil, une chambre tour-à
fait obfeure bien fermée, -excepté -un
petit trou, ou une petite ouverture, à la-
quelle on ait ajufté une lentille, Chaque
point des objets qui au dehors fe trouvent
en face de la lentille, y envoie des rayons,
La lentille reçoit ces rayons, les réunit,

les tranfmer au dedans de la chambre ob-

feure, dans le même ordre, dans la mié-
me fituation qu’ont entr’eux les points des
objets d’où ils font partis. Et ces rayons,
comme autant de petits pinceaux tracent
l’image de ces différens objets für unefeuil-
le de papier, qu’on a mife à certaine diftan-
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ce de la lentille. Je vous affure, Mada-
me, que cette forte de peinture eft d’une

fi grande force, d’une telle précifion,
qu’un payfge de Marquet Ricci, ou une
vue de Canaletto, n’en fauroient foutenir
le parallèle, La dégradation des teintes y
eft admirable, le coloris d’un accord par-
fait, le deffin de la dernière. exaétitude,
Non-feulement tout y eft animé, mais
tout s’y meut: vous voyez marcher les
gens; vous, diffinguez les mouvemens des
féuilles que le vent agite; vous appercevez

une barque qui fait voile, le coup
de rame qui porte dans l’eau: que vous
dirai-je de plus? fur l’eau que fendent
les rames vous voyez étinceler la lumière,
qui y varie fes jeux,

Que n’envoyons nous chercher une
lentille? dit Ja Marquife: je" meurs d’im-
patience de voir une copie fidèle de ces
beaux fites que nous avons dans nôs envi-
sons, de voir un tableau fait de la main
d'un auffi habile maître que l’eft la Natu-
re. Vous feriez bien fürprifg, Madame,
lui répartis-je, votre fatisfaction éga-
leroit votre étonnement, Mais queféroit-ce

E 5
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fi nous trouvant dans la chambre ob-
fcure je continuois mon raifonnement phi-
lofophique, que je vous diffe, imagi-
nez-vous, Madame, que vous êtes dans
un de vos yeux, que vous y voyez tout
ce qui s’y paffe? La chambre obfture où
nous fommes, c’eft la cavité ou Ja cham-
bre interne de Pœil; l'ouverture de -la
chambre, c’eft la prunelle, qui eft fur le
devant: la lentille, c’eft une certaine hu-
meur qu’on appelle le cryftallin; il e&
effeCivement de la figure d’une lentille,

placé vis-à-vis-de ka prunelle: la feuil-
le de papier qui recoit'Himage-des objets,
ceft la rétine, membrane légère ou
petite peau qui tapiffe le fond de no-
tre œil; elle eft formée des filamens du
nerf optique, par lequel l’œil communi-
que au cerveau. C’eft par le fecours de
toutes ces parties que les.-objets qui s’of-
frent à vous, fe peignent dans votre œil,

que vous voyez. À dire la vérité, ré-
pliqua la Marquife, je n’aurois jamais cru
que votre beau tableau fût fi philofophique.
N’eft- ce pas Descartes qui en a le premier:

concu le deffin, qui nous l’a rendu auffi
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utile qu’il étoit agréable? Que Descartes
eft heureux, répondis-je; ce n’eft qu’à
lui que vous voulez avoir obligation. Mais
pour cette fois vous l’avez à un Allemand
nommé Kepler, à qui la Phyfique eft re-
devable de bien d’autres découvertes im-

portantes.
L'opinion la plus commune étoit au-

trefois que de la furface des corps il fe dé-
tachoit fans ceffe des membranes, ou de pe-

tites peaux -que ces petites peaux, qu’on
appelloit /fmulacres, étoient femblables
aux objets dont elles fortoient; qu’elles
voltigeoient dans l’air, entroient enfuite
dans l’œil, je ne fais comment, y tra-
coient une image fidèle des objets exté-
rieurs, Telle étoit la manière dont les

philofophes expliquoient la Vifion ou plu-
tôt tel étoit le nuage épais qui couvroit
leurs yeux.. Aujourd'hui tout s'explique
clairement, grace à la reffemblance qu’il y

à entre notre œil la chambre obfcure,
qu’on appelle auffi la chambre optique.
Les objets de chacun de leurs points en-
voient des rayons qui, à travers la prunel-

le, vont abourir au cryftallin, lequel les
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raffemblant en autant de points, forme
l’image de ces objets, la porte fur la
rétine. Et parce que les rayons qui for-
ment l’image des objets, fe raffemblent
derrière le cryftallin à diverfes diftances,
felon que les points d’où ils font partis,
font plus ou moins éloignés; il faut que
la rétine s'approche ou s'éloigne quelque-
fois du cryftallin, pour que l’image des
objets foit claire diftinte,. C’eit ainfi
que dans la chambre obfcure il faut que la
feuille de papier foit placée précifément au
lieu où par Ja <réfraéHon de Ja lentille {e
fe fait le concours des rayons d’un objet;
fans quoi l’image qui s’en forme, feroit
foible confufe. On prétend que c’eft à
cet ufage que font deftinés certains mufcles

qui entourent le globe de l’œæil, qu’ou-
tre cela chacun d’eux a fon emploi parti-
culier, comme de faire aller l’œil en haut
ou en bas, de le tourner à droite ou à gau-

che. Il y en a un furtout dont le foin efk
confié à la Divinité qui décide de la plu-
part des événemens de notre vie, C’eft ce
mufcle qui meut notre œil obliquement,

lui fournit ce langage muet, mille fois plus
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éloquent plus tendrement recn que les
termes les plus expreffifs. Tous ces muf-
cles concourent enfemble, tantôt à appro-
cher la rétine du cryftallin, tantôt à l’en
éloigner, felon que nous portons notre
vué d’un côté ou d'un autre, que nous
regardons fixement tel ou tel objet, que
nous jettons les yeux fur des chofes placées

à telle ourtelle:diftänce.
Mais quelles que foient les différentes

manières dont ‘l’œil doit être conformé
pour «voir les objets felon la diffance où
ils fe trouvent, il y à des perfonnes qui
par un défaut Naturel ne peuvent voir les
objets éloignés,, les Opticiens les appel-
lent Myopes, Il y en a d’autres au con-
traire qui ne’ fauroient voir diftinétement

‘les objetSvoifins, onleur donne le nom
de: Prefbytes: C’eft apparemment pour
ces perfonnes-là, répliqua la Marquife,
que font faites les lunettes. Il y en a de
différentes efpèces, repris-je, Les ordi-
naires ne font qu’une lentille ou un verre
convexe des deux côtés; il n’y a guè-
res que quatre -cens ans qu’on les à trou-
véts pour le. foulagement des Prefbytes,
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où des vieillards Une des plus grandes
incommodités qu’entraîne après foi la vièil-
leffe, eft qu’elle deffèche les yeux, qu’el-

le empêche la rétine de s'approcher du
cryftallin. De la il arrive que les rayons
des objets voifins, raffemblés trop loin
au delà de la lentille,- parviennent à la
rétine avant que d’être réunis, n’y
tracent qu’une image foible confufe. H
n’eft donc pas furprenant, stépartit la Mar-
quife, que lorfque vos Prefbyres ont une
lettre à lire, qu’il ne trouvent pas leurs
dunettes fus: laämair, füls stiennent cette
lettre fort éloignée-de Piéil: :::Dahs-ce cas
Timage qui fe forme, dui s’apprôche d’a-
vantage du cryftallin peut être-plus nette

plus diftinéte. Et la même chofe arri-
ve, répondis-je, lorfque tenant la Iettre à
la diftance ordinaire, la lentille de la lunet-
te aide lä réfraGtion du cryftallin, en rap>
proche le ‘point de réunion ‘des rayons
Mais Madame, .ce font des’ptopos inùtiles

ennuyeux, qu’il faut-épargner à ûne
Dame qui a une.fi. grands pénétration
-une vue fi percante, un œil de lynx.
vaut bien mieux: vous pafler.jdes lunettes
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des philofophes; je veux dire des Micro-

fcopes des Télefcopes, par le moyen
desquels ils -péuvent, au moins en partie,
fatisfaire leur'favante curiofité,

ll eft un grand nombre d’objets dont
d'image ne peut pas parvenir à notre œil,
Les uns font fi petits que, malgré leur pro-
Ximité, ils ne. font pas perceptibles; les
Aucres, quoique grands en eux-mêmes, fe
trouvent dans un éloignément ‘qui les dé-

Æobe à notré-vue. Les microfcopes nous
dervent àidécouvrir les premiers, les té-
1efcopes rapprochent de nous Îes autres, Par
Je moyen dè plufieurs lentilles rapportées
Nous agrandiffons cés petites images de ma-
nière qu’aujourd’hui nous avons l’avantas

£e de voir’ des’objets que l’on ne voyoit
pas autrefois; d’autres: que l’on n’apper-
cevoit que très-confpifément fe préfentent
à. nos yeux dans.une diftinétion parfaite,

On ne fauroit, affez applaudir à des décous
vertes fi merveilleufes C’eft à notre Ga-
lilée que.nous en fommes redevables,
ce fut à-juite titre qu'il prit le nom de
Lynx, puifqu’indépendamment de tant de

fecrets de la nature qu'il a pépétrés, il a,
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par l’invention de cet inftrament, reridu la
vde de l’homme plus percante, lui a don-
né plus d’étendue, Par Je fecours du téle-

fcope nous pouvons nous élever jufqu’au
ciel, le rapprocher de nos-yeux, en
quelque facon nous familiarifer nous
méler avec des objets qui font-fi fort-au
deffus de nous, Combien:tW’étoilés n*a-
vons-nous pas découvertes, que nos yeux

feuls, déniués de lunettes d'approche, ne
font pas én état d’appercevoir? La -voit
la‘tée, dont la nuit nous fait voir la blan-
cheur, qui s'étend: de l'urg 3 Pautre pô-
fe, n’eft qu’ahe multimide ihfinie, uné
armée innôtibrable d'étoiles. !-Vous avez,
fans doute, Madame, oui parer dés mon-
tagnes des wallons qui fofit-dans la Lune,
Nous en devons la connoiffancé au télefco-

pe, qui'dahs les tachies: de-cètes planète,
nous a fait remarquér des abalffemens
des élévations, -dofit quélques=unes 'nè
cèdent pas-à-celles des Afpés que fous vos

yons, Par le-moyen des'taëlhesqu’il nous
a montrées daÿs Mars, dañsiJupiter
dans le Soféil;' hous fommes'parvenus à
connoîtrè ls révoldtion -qué' ées -ditres

font
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font autour d’eux-mêmes. Ce n’eft que
depuis le dernier fiècle, qui a été témoin
de la découverte de ces beaux inftrumens,

que nous favons que Jupiter eft accompa-
gné de quatre fatellites, auxquels on peut
auffi donner le nom de Lunes; que Satur-
ne eft entouré de cinq, qu’il a de plus
Un anneau lumineux qui l’éclaire pendant
lanuit Ce fnt-les télefcopes qui nous
ont mis ‘en étüt de déterminer avec préci-
fion les grandeirs-des planètes, la diftance
de tant de millions de milles qu’il y a en-
elles nous, de pouvoir établir le
vrai fyftème du monde, Siun ancien
poête à. cru pouvoir dire, que fi Jupiter
promenoit fes regards für la terre, üil
y pourrait rien voir qui n'ait fervi de
matière de triomphe aux armes Romaines;
peut-être qu’il feroit aujourd’hui permis
aux philofophes de dire en regardant le
ciel, ‘que tout ce qu’on y voit eft dû à la
découverte, pour ainfi dire, à la con-
quête qu’en ont fait les télefcopes,

Je m'arrétæi alors un -moment, la
Marquife me dit: voùs venez de faire un
éloge fi magnifique des téleïcopes, vous

F



E

82 DIALOGUE
avez fi fort relevé les obligations que nous
leur avons, que je ne vois pas trop quelle,

figure pourront faire les microfcopes, ‘ni
comment ils foutiendront le parallèle. Les
microfcopes, répliquai-je, n’ont pas peu
contribué à étendre àaugmenter les con-
noiffances de l’homme. Si les télefcopes,
prétant une nouvelle force aux :yeux, des
aftronomes, nous ont fait connoître des:
mondes très- éloignés de nous; les microf-
copes, alguifant la vue des anatomiftes,
la rendant plus percante, nous ont ap-.
pris à nous, connoître, nous-mêmes. Si les,

Uns, en nous faifant voir que les planètes
ont, auffi bien que la Terre, des mon--
tagnes des vallées, une viciffitude
régulière de jour de nuit, nous ont,
‘doriné plus d’un füjet de croire que ce ne;

font point des pays inutiles déferts,
nous ont engagés à y placer des habitans
les autres nous ont découvert des peuples
fans nombre, s’it eft permis de parler ainfi,.
qui étoient inconnus aux ançiens, nous,
ont fait voir des corps Vivans, animés
dans des chofés qui ne paroiffoient pas fai-

tes pour en contenir. Dans une goutte,

ea
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de vinaigre, de certaines autres li-
queurs, on voit réellement une fi grande
multiplicité de petits animaux, que la Hol-
lande la Chine pourroient, en compa-
raifon, n’être regardées que comme des dé-

ferts Je vous laiffe à penfer, Madame,
quelle doit être la petiteffe de ces animaux
il fuffit de vous dire qu’il en tiendroit des
millions dans-an grain de millet. Ec il
me femble qu’il n’eft pas moins mervei-
Heux de découvrir ces animaux dont on à
peine à-cencevoir la petiteffe, que le
microfcope nous fait diflinguer, que de
contempler ces objets dont le télefcope
nous fait voir la grandeur énorme.

Il faut avouer, reprit Ja Marquife,
que l’homme a en foi quelque chofe de
divin; puifqu’il a fu, par fon efprit, trou-
ver le moyen d'augmenter le peu qu’il
avoit de force, .&e s'élever ainfi au-deflus
de lui-même. Sur tout je ne faurois affez
admirer ces inftramens par le‘ fecours des-
quels notre ‘œil acquiert une pénétration
prefqu’infinie, &c'franchit les bornes étroi-

tes que la Natyré fembloit lui avoir prefcri-
tes. Que peut-on dire que viffent fes hom-

F a
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mes avant l’invention des lunettes d’appro+

che du microfcope? une fimple lueur,
la pure écorce des chofes. Je ferois

tentée de dire qu’au prix de nous, les ans

ciens étoient prefqu’aveugles. Sur. ce
point là, Madame, répartis je, n’en
doutez pas du tout; quoiqu’on ait d’abord
regardé comme des aveugles, “ou au moins
comme des gens qui avoient la berlue,
ceux qui à l’aide de ces inftrumens voyoient
tant d'objets dont la découverte a fi fort
augmenté la fphère de nos connoiffances;
Malgré fés…yeux de lynx,-notre Galilée
en fit'la trifte épreuve, &-il ‘paya bierv
cher les-bienfaits dont fes- favantes veils

les avoient comblé .enrichi le genre-
humain. Comment, répliquaia Marquis
fe, avec un mouvement qui marquoit- fa

furprife fon impatience: on ne dreffa
pas des ftatues à un fi gfand -homme, on
ne lui erigea pas des autels! on ne--lui
adreffa pas ‘des vœux! Au contraire, rés
pondis-jes la récompente qu’il reçut, fue
précifément la même qu’avoit ‘eue pen de
temps auparavant Chriftophle Colomb pour
avoir ‘découvert un nouveau Monde: on
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forma des accufations contre lui, on lui
intenta un procès, on le mit en prifon.
C’elt le fort ordinaire de ceux qui guidés
par la raifon entreprennent de combattre
des erreurs enracinées dans l’efprit des hom-

mes, armés de la vérité veulent ren-
verfer l’idole de la prévention. Les
découvertes de Galilée détruifoient tout
Ce qu’enféignoiïent alors les maîtres für la
ffra@&ure du corps humain, particuliè-
rément für la conformation des cieux, El-
les fappoient-direétement ce que fur la pa-
role d’Ariftote les écoles regardoient com-
me ce qu’il y avoir de plus inconteftable

de plus facré dans fa Philofophie. Il n’en
failoit pas d’avantage pour être contredit

attaqué de toutes parts, perfécuté, con-
daminé traité comme criminel. D'ailleurs
ori méprifoit les nouvelles découvertes pré-
cifément à caufe deleur nouveauté, Les er-
reurs qui fubfiftoient depuis tant de fiècles,

à qui, s'il meft permis de me fervir de

cette expreffion, leur vieilleffe avoit don-
né une barbe vénérable, fe foutenoient
comme des vérités géométriquement dé-
montrées, étoient regardées comme au-
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tant de principes qu’on ne pouvoit conte-
fter tant il eft vraique l’obfeurité, compag-
ne inféparable de ce qui eft ancien, aus
gmente dans notre imagination le mérite
des chofes, ainfi que le brouillard augmen-
te à nos yeux la grandeur réelle des objets.

Et je ne m’étonnerois pas qu’aujourd’hui
même il y eût encore parmi nous des pers
fonnes affez entêtées de l’antiquité pour
adopter les réveries de Parménide, qui
prétendoit que le Soleil eft froid chaud,
la voie laétée un mélange de matière conden-

fée raréfiée, pour les préférer aux plus
belles découvertes de nos philofophes mo-
dernes. Quelque vénération que Pon doi-

ve avoir pour le brouillard ou pour la bar-

be de l’antiquité, reprit la Marquife, je
ne crois pas qu’on ofât fe déclarer fon par-
tifan, fi on avoit une fois goûté véritable-
ment la philofophie moderne, qui expli-
que fi clairement les chofes, qui en rend
fi facilement raifon, dont vous venez
de me faire un abrégé fi inftrudif
fatisfaifant.

C'eft grand dommage, Madame, ré-
pliquai-je, que ce que vous avez entendu,
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ne puiffe pas fe foutenir à un examen fentfé,
ni fe vérifier par l'expérience. Ce n’eft
pas que je vous dife qu’il faille douter de
la réfrattion de la réflexion de la Lu-
mière dont nous avons parlé, ni de la ref-
femblance parfaite qu’il y a entre notre
œil la chambre obfcure; ou que vous
deviez révoquer la rénonciation généreufe

que vous avez faite de vos couleurs, de
ce teint de lis de rofes que vous croyiez

vous appartenir.en propre. Mais enfin il
s’agit de ne plus regarder le fyflème de
Descartes que comme un fimple efor d’ima-
gination. Me voici bien, répartit avec
précipitation la Marquife. La plus gran-
de la meilleure partie de ma fcience s’eft
évanoule: je pouvois, avec la plus gran-
de facilité du monde, rendre raifon de
mille chofes, me former dans l’efprit
la couleur qui étoit le plus de mon goût

Dieu fait quelle peine me donnera dé-
formais la moindre demi-teinte? Je vous
avoue qu’il me paroît bien dur d’abandon-
ner Descartes: je me fentois une grande
inclination pour fon fyftème, Sans doute,
Madame, répondis je, que vous ferez

F 4
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encore plus portée pour la vérité. Le fy-
ftème de Descartes eut, comme Hercule,
dès le berceau, de grands ennemis à com-
battre mais par un fort bien différent de
celui d’Hercule, il fut prefque étouffé dès
le berceau. À peine parut-il, qu’un lui
objedla que la lumière des étoiles ne pou-
voit pas abfolument arriver jufqu'à nous;
parce quela preffion d’un tourbillon repouf-
fe égale la preflion des autres tourbillons
qui font en équilibre avec lui; ainfi autour
des bornes de chaque tourbillon, pour
ainfi dire fur leur frontière refpective,
la Lumière eft contrebalancée prefque
éteinte par une autre lumière contraire.
D'autres, plus- exa&ts ferutateurs des effets
de la nature, firent voir l'embarras Pim-
poffibilité où f trouvervient les planètes
de fe mouvoir dans le fyftème de Descar-
tes; difficulté qui. eft encore plus forte
pour les comètes qui tournent quelquefois
dans un fens contraire à celui des planètes.
Mais ne m’avez-vous pas dit, reprit la
Marquife, que les planètes font entraînées
dans leur cours par les tourbillons, com-
me les vaifleaux font emportés par un cou-

"1eabtis ee
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tant? Cela eft vrai, Madame répliquai-
je. Il ne paroît donc pas, répartit-elle,
qu’il y ait aucune difficulté pour les planè-
tes On ne peut fe figurer rien de plus
clair Et entre les courans du tourbillon
qui vont tous dans un même fens, ne
pourroit-il pas arriver qu’il s’en trouvât
quelques-uns qui priffent une détermina-
tion contraire? Cela ne fe voit-il pas dans
les rivières dont les eaux refluent fur elles-
mêmes, retournent en arrière? Et atten-
du l’immenfité même des tourbillons, fe-
roit-il impoffible que ces courans confer-
vaffent long-temps ce mouvement oppo-
fé? Ce féroient ces courans qui imprime-
roient leurs mouvemens aux comètes,
les feroient tourner dans un fens différent
de .celui des planètes. La partialité que

-vous avez pour Descartes, répondis je,
vous rend trop ingénieufe. Vous êtes
comme font les amans, Madame, vous
faififfez avec empreffement toutes les rai-
fons qui paroiffent favorifer le fytème d’un

auteur-pour qui vous Vous êtes fi haute-
ment déclarée, Si les planètes ne faifoient

que tourner ou danfer en rond, je n’au-

F5;
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rois pas le petit mot à dire. Le mal eft
qu’elles le font avec de certaines circon-
ftances particulières, fuivant des lois
que tous les efforts du monde ne fauroient

ajufter avec la nature les qualités du
tourbillon, fans renverfer l’ordre des cho
fes, Et quant à votre {yftème des co-
mètes, je conviendrai bien qu’il peut fe
former dans les rivières quelque courant
contraire au fil de l’eau: cela viendra du
plus ou moins de profondeur du lit, de la
différente difpofition du rivage, ou de
quelque autre chofè que j'ignore. Mais
quelles caufes de cette efpèce peut-on trou-
ver dansle cours libre d’un tourbillon qui fe
meut dans l'’immenfité du ciel? D'ailleurs,
quand même il pourroit s’y former quet-
que courant particulier, il féroit bientôt
abforbé par le courant général, qui l’empor-
porteroit; c’eft ce que nous voyons arri-
ver dans les rivières, où le fil de l’eau fur-
monte entraîne tout: En un mot, on
propofa un grand nombre de fortes diffi-

cultés contre ce fyftème qui a trouvé gra-
ce à vos yeux, en faveur duquel Pélite
de l’Académie des Sciences de France a tant

Lun
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cômbattu. “Mais entre ces difficultés il y
en a une qui lui porte le coup mortel,
que les Parifiens n’ont pu parer.

Et quelle eft donc cette objection fi
terrible? dit la Marquife. La voici, Ma-
dame, repris-je.  C’eft la peinture de ce
mur qui lui fait une guerre fi cruelle. S’it
n’a pas d’autre ennemi à craindre, répli-
qua-t-elle; -je l’en délivrerai bientôt en
faifant effacer -cette peinture, Il faut ab-
folument, Madame, lui répartis-je que
votré amour pour Descartes, votre pré-
vention pour fon fyftème, ne connoîflent
point de bornes, puifque vous êtes prête
à lui facrifier un des chef d’œuvres de
Paul Véronefe, qui a fi favamment rendu
far ce mur des traits avec lesquels Homère

nous exprime la colère d’Achille, Mais il
faudroit effacer trop de peintures, felon
l’ufage de nos jours mettre du blanc par-
tout. Or çà, Madame, je vais planter mon

couteau fur la table. qui eft au milieu de
cette galerie: vous demeurerez ici, tandis
que j'irai me placer dans ce coin. Fort
bien. Fixez à préfent l’œil fur le manteau
rouge d’Achille, mais faites en forte de
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le regarder précifément par le milieu de
Pextrémité du manche de ce coûteau. Vous

voulez apparemment, dit la Marquife,
que je fafle comme les chaffeurs quand ils

jettent l’œil fur la vifière Juftement,
Madame, répliquai-je, dans le même
temps que vous regarderez cermanteau rou-
ge, de mon côté je regarderai cet azur de
mer, en prenant ma vifée par le milieu de
l’extrémité du manche de cé même cou-
teau, II eft inconteftable que par le point
commun par où nous regardons tous deux,
il paîfe deux rayons; l’un- qui vient du
manteau, l’autre “qui. vient--Ue' la-mer.
Ces deux rayons ne font que deux files de
globules, dont l’une s’étend depuis le man-

teau jufqu'à votre œil, l’autre de la mer
jufqu’au mien, Il n’eft pas moins certain
que ces deux rayons s’entrecoupent dans le

point que nous avons pris pour guider no-
treœil. ll ya donc à ce point d’inrerfe-
étion un globule commun qui appartient éga-

lement à Pun à l’autre des deux rayons.
Je ne vois pas encore où tout cela va aboutir,

répartit la Marquife, Le voici, “Madame,
répondis-je. Afin que ces rayons faffent
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impreffion fur nous, il faut que la preffion
des globules du rayon qui pare du man-
teau, -continue depuis le manteau jufqu'à
votre œil; que celle des globules du
rayon qui vient de la mer, dure fans in-
terruption depuis la mer jufqu’à mon œil.
Et ainfi le globule qui fe trouve dans le
point que nous avons pris pour diriger no-

tre dil, qui appartient aux. deux rayons,
doit préffer- en’ même témps fur votre
œil &-furTe mien. :-Ce.qui feroit vouloir
que voustrouvant-à la. tête ‘de ‘deux allées,

vous enfilattiéz l’une l'autre dans le même
temps. Mais°ce n’eft pas encore tout, II
me paroît, reprit la Marquife, qu’en voi-
là bien affez pour renverfer le fyftème de
fond en comble, II faudroit encore, ré-
pliquai-je, que ce même globale, dur
folide comme il eft, eût tout à la fois deux
tournoyérmiens différens celui que Descar-
tes demande pour faire naître en vous
l’idée du rouge, que produit votre rayon.
qui vient-du manteau; &-celui qui doit
exciter en moi la perception de l’azur, que
caufèra de rayon véñant de limer. Vous
concevez donc- parfaitement, Madame;
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qu'avec ces globules nous ne poïurrions
rien voir de ce que nous voyons., Je con-
cois, répartit la Marquife, qu’il y a bien
peu de fonds à. faire für les fyftèmes de
Philofophie, Mais en vérité, je. n’aurois
jamais cru que celui de Descartes dût crou-
ler fi facilement. à Malebranche lui même,
répondis-je, un.des plus fermes foutiens

du Cartéfianifine, fut accablé «par cette diffix

culté, Il retoucha ce. fyftème cher-
cha à l’ajufter'de manière. qu’il pât.fe cons
cilier avec les expériences, que cet auteur,

avec raifon, qualifié du:titre deirévélations
daturelles, Et ce- Malebranche}” reprit la
Marquife eft- ilmwvenu À hque:d’Étayer cet

édifice ruiheux 07 ducs ris»
Malebranche, répliquaisjer:arfait en

petit dans le fyftème de la: Lumière, ce que
Descartes avoit fait en grand. dans:le, fy{tè-

me du Monde, .Pour expliquer:les-mou-
vemens des planètes, les anciens. avoient
imaginé qu’elles étoient emportées circulai-
rement par certaines fphères folides, qu’ils
appelloient Épicycles: poùr- rendre rai-.
fon des diverfes apparences de ces. mouve-.

mens, ils entrelagoient d'aféz mauvaifé
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grace ces épicycles, les faifoient entrer
les uns dans les autres. C’étoit une vraie
confufion, qui donna lieu à la plaifanterie
fcandaleufe de ce Roi mathématicien, qui
dit que fi Dieu l’eût appellé à fon con-
feil quand il. fit le monde, il lui auroit
donné de bons avis, que les chofes en
iroient mieux, Pour donner un champ plus
libre aux planètes, Descartes fubftitua fes

tourbillons aux épicycles. Et Malebran-
çhe, pour mieux expliquer les effets de
la Çumière,:au lieu des globules durs que
Descartes avoit inventés, s’eft figuré des

tourbillons-de matière fubtile ou éthérée,
qu’il fait extrêmement petits très-fluides,

dont il remplit toure chofe, Le corps
fumineux ‘dit-il, ef comme le cœur de
l'homme; il refferre fe dilate à tout
moment; ce-qui dans la vafte mer destour-

billons dont il eft environné, produit des
ondulations infinies, Or ces ondulations
mêmes font la Lumière, leur différente
viteffe fait la couleur. De, forte qu’il

trouve une grande affinité entre la Lumie-
re le Son; affinité à laquelle perfonne
n’avoit encore penfé. Les ondulations
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que reçoit une corde que l’on touche,
qu’elle communique à Pair, qui enfuite
les fait paffer à l’organe de l’ouïe, fait naître

en nous la fenfation du fon; &'les ondu-
fations qu’un flambeau communique à la
matière éthérée, qui enfuite font trans-
tmifes au nerf optique, excite en nous
l'idée dè la lumière. La plus ou moins
grande véhémence du fon dépend de la
plus ou môihs grande-force des ondula-
tions de l’air, comme le ‘plus “ou moins
grande-vivacité de la lumière dépend de la

plus où moifis- grande force des ondula-
tions de la matière thé SEr-la variété
des tons, tels-que là grave, l’agu, les
tons qui patticipent des deux, vient de
la multiplicité des vibrations de l'air; come

me la diverfité des couleurs; rouge, jaune,
autres, naît de la multiplicité des ondu-

tations ‘de la matière éthérée; de forte
qu’on poürroït regarder les diverfes cou-
leurs comme autant de tons dé la lumière.
Je ne fais, dit la Marquife, -fi jamais au-
cun de nos orateurs a porté une” comparai-

fon à ce poinrlà Notre philofophe l’a
pouffée encore plus loiñ, répondis-je:

It
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fl eft hors de doute que les ondulations de
l'air fe croifent s’entrecoupent, fans que
d’un donne à l’autre le moindre embarras.
C’eft une chofe que nous voyons tous les
jours arriver dans les concerts, où le fon
du violon ne fe confond point avec celui
de la baffe, ni le fon de la baffe avec ce-
lui du violon; où une voix fe diftingue
parfaitement de.l’autre. Pourquoi donc
vouloir que les ondulations de la matière
éthérée, qui transmettent en différens en-
droits les diverfés couleurs des objets, ne
puiffent pas fe croifer s’entrecouper fans
fe détruire, fans fe confondre, fans fouf-
frir l« moindre altération, le moindre
changement? Cela paroîtra très-poflible,
dès qu’on fera réflexion qu’un petit tour-
billon, commun à deux files de rayons,
pourra fe mouvoir de deux côtés différens,

que par là fouplefle de fes parties il pourra

fe partager en deux. C’eft ainfi que les
petits tourbillons de Malebranche, grace
à leur fluidité, font ce que la folidité des
globules de Descartes les empêche de faire.

N’allez pas plus loin, dit.alors la Mar-
“quife en m'interrompant j'apperçois quel-

G
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qu’un dans le jardin c’eft M. Simplicio qui
vient à nous, Comment ferons-nous pour
nous garantir de l’ennui que me caufent
les fonnets éternels dont il m’accable routes

les fois qu’il me fait vifite? Que ne vient-
il quelque tourbillon qui l’emporte avec foi,

qui l’exclue à jamais de notre fyftème?
Madame, répliquai-je, ne foyez pas la
dupe de votre politeffe. Nous n’avons qu’à
continuer à parler de philofophie ce fera
fe tourbillon ou l’Apollon, qui nous faus
vera de l’ennui dont nous fommes mena-
cés. La Marquife trouva l’expédient de fon
goût. Nous en étions là, lorfque le poëte
nous joignit, du compliment réciproque
que nous nousfimes, il prit tout de fuite occas
fion de nous dire, que depuis quelque temps

il fembloit que les Mufés ne le regardoient
plus d’un œil favorable, que la fource
d’Hippocrène étoit tarie pour lui, Comme
nous eumes la complaifance de le contredire,

il nous répondit que pour preuve de ce
qu’il avancoit, il vouloit nous lire deux fons
nets une ode qu’il avoit compofés cetté

même matinée, qu’il ne nous feroit pas
difficile d’en conclure qu’Apollon commen
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Coit À Jui retrancher les faveurs dont il le
combloit autrefois avec tant de prodigalité,
Puifque cela eft, lui dit la Marquife, fi j'é-
tois à votre place, je renoncerois entière-
ment à la Poëfie. Venez en tiers avec nous
raifonner de la Lumière des Couleurs;
elles ont fait aujourd’hui le fujet de notre
entretien; nos bofquets deviendront une
Arcadie nouvelle 9 une Arcadie philofophi-
que. Il s’en défendit en difant que fes ajles
étaient pas affez fortes pour lui permettre
de prendre un pareil effor; il ajouta même
qu’il n’y avoit rien de plus propre que la
Poëfie pour adoucir ce qu’il peut y avoir de
trop fec dans les matières philofophiques.
II allégua l’exemple du divin Platon qui de
la même main dontil écrivit fon Timée ne

dédaigna pas de toucher la lyre. Etil alloit
enfiler un long difcours, fi la Marquife, ab-
folument déterminée à lui ôter toure occa-
fion de nous réciter fes fonnets, ne fe fûc
tournée vers moi, n’eût recommencé à
parler de Maiebranche. Il me paroît, à la
vérité, dit-elle, que les petits tourbillons
peuvent faire difparoître la difficulté qui a
été fi fatale aux globules, Mais le fouvenir

Ga
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encortrop récent de la malheureufe chute de

Descartes ne me permet pas de me raffurer
entièrement, de compter fur la bonté de
cette réforme. Telle eft, Madame, lui ré-
pondis-je, la nature des chofes humaines;
elles font fujettes à une inftabilité perpétuel-
le, à de continwels changemens, C’eftune
vérité que M. Simplicio vous prouveroit par

nombre de beaux paffages qu’il tireroit des
poêëtes, peut-être même, en cas de be-
foin de fes propres ouvrages. Mais ce qui
vous furprendra, continuai-je, c’eft qu’il
faut renoncer au fyfième ou à la réforme de
Malebranche, par la raifon méfrre gui fembloit
le mieux l’étayer. Vous ne vous attendiez
pas à cela, Madame cependant rien n’eft
plus vrai. Cette même analogie-entre la Lu-

mière le Son, qui au premier afpeÜ lui
donne un fi grand air de vérité, eft préci-
fément ce qui le fait tomber: elle porte à
faux dans le point le plus effentiel. Tout
mouvement d’ondulation s'étend dès fes
commencemens, forme de tous côtés des
cercles qui deviennent plus grands à mefure

qu'ils avancent, S’if rencontre quelque ob-
flacle dans fon chemin, il ne s'arrête pas;
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il plie le long dés côtés du corps mé-
me qui s’oppofe à fa route, va toujours
circulairement. Ne vous fouvient-il pas,
Madame, que l’autre jour nous entendions
parfaitement le fon d’un cor de chafle qui
venoit de l’autre côté de cette colline preu-

ve évidente que malgré l’obftacle qui étoit

entre Pinftrament nous, les ondulations
que le fon produifoit dans l’air, n’en par-
venoient.päs moins à notre oreille. Il en
ætriveroit de même fi l’on jettoit une pierre
dans ce baffin. Le piédeftal qui foutient
ce groupe, n’arréteroit pas les ondulations
de Peau: elles reflueroient de tous côtés,
fe répandroient dans toute l’étendue du baf-
fin. Or de ia même manière qu’on entend
le fon, on devroit voir la lumière, quel-
que corps qu’il pût y avoir entre le corps
lumineux nous. Ainfi nous n’aurions ja-
mais d’ombre; ce qui dans la faifon où
tibus fommes, ne féroit pas une chofé bien
gracieufe, Nous n’en aurions pas non plus

avec la preffion de Descartes, Chaque
globule de lumière preffe ceux qui font
près de lui, ceux-ci en preffent d’au-
tres. Cette preffion devroit donc répandre

G 3
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la lumière de toutes parts, éclairer les
endroits mêmes où le Soleil ne peut pas en-
voyer dire(tement fes rayons. Ainfi à mi-
nuit nous verrions auffi clair qu’en plein
midi, Voilà, répartit la Marquife, une nou-
velle difficulté contre le fyfième de Descar-
tes; mais je n’en avois pas befoin pour me
déterminer fur ce que j'en dois penfer.
Effe(livement, repris-je, foit dans l’hy-
pothèfe de Descartes. foit dans la ré-
forme de Malebranche, tout devroit être
toujours éclairé, naus ferions à jamais
privés d’ombre. C’elt ce que Newton a dé-

montré ne fe contentant pas de décou-
vrir les erreurs où les autres font tombés
au fujet de l’Optique, il y à fubftitué des
vérités qu’il a découvertes lui-inéme.

Sur cela nous defcendimes dans le jar-
din pour y prendre un peu l’air. Nous par-
lames de mille chofes différentes; mais nous

ne perdimes jamais de vue notre principal
objet, qui étoit d’empêcher M. Simplicio
de nous étourdir des productions de fa

verve.
aile

se
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Expofition du fyflème de Newton fur l’Opa
tique,

à matinée {fuivante, dès que je fusdu averti qu’il étoit jour chez la Mar-

quife, je me rendis à fon appartement;
après les complimens ordinaires, je lui de-
mandai fi elle étoit difpofée à entrer dans
le fanétuaire de la Philofophie. Vous fa-
vez, foi dis-je, Madame, que les pro-
fanes en font exclus, auffi bien que ceux
qui fe font laiffés féduire par les globules,

les tourbillons, de femblables imagina-
tions chimériques. Avant que de fe pré-
fenter pour être admis, il faut purger entiè-
rement fon efprit de toute vaine curiofité,
fource de la folie fuperbe de ces auteurs
qui ont voulu établir des fyftèmies géné-
raux. On doit fe fouvenir qu’en punition
‘de ce forfait, ils font, comme le Sifyphe
de la Fable, condamnés à rouler de grof-

G 4
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fes pierres, qui dès qu’on les a pouffées
jufques au haut de la montagne, retom-
bent fe précipitent en bas, Ce feroir
donc en vain, reprit la Marquife, que
nous aurions apporté en naiffant le défir
de connoître la raifon des chofes; Non,
Madame, répartis- je, fi cs déûir peut nous
guider à favoir comment elles font en ef-
fet. Mais, répliqua la Marquife, eft-ce
donc là un fi grand avantage?. cette
fimple fcience devra-t-elle fi fort élever
Je philofophe au deflus des autres hommes
N’êtes vous. pas perfuadée répundis je.
qu’il vaur beapcoup mieux {eborner à Phi-

ftoire des effets que l’on obferve dans ka
nature, que d’aller fe perdre à.chercher des
caufes romanefques? Une favante marche
de Montécuculi n’eft-elle pas infiniment
plus inftruétive que ne le font toutes les
courfes des chevaliers errans de l’Ariofte

du Boyard? D'ailleurs telle eft la condi-
tion des hommes que s’affurer de ce que
Jes chofes font en effet, diflinguer l'appa-
rence de la réalité, en Un mot voir coms
me il faut, n’eft pas un privilège accordé
à tout le monde, I femble qu’un nuage
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épais couvre à nos yeux les objets mêmes

qui font le plus à notre portée; car pour
les effets primitifs élémentaires, la Na-
ture paroît-nous les avoir cachés avec le
même foin qu’elle nous voile les caufes.
Et quoique l’on ne puiffe pas parvenir à
voir l'ordre la dépendance qui règnent
entre toutes les parties qui compofent l’uni-
vers, ni,À découvrir les, qaufes premières
vous convieridrez pourtant, Madame, que
et n’elt ‘pas peu de chofe que de pouvoir
fier :des effets. qui paroiffoient fi différens,

les réduire À un principe commun, de
pouvoir, par le moyen des obfervations,
trouver dans des phénomènes particuliers
les lois générales dont la Nature ne s’écar-

te jamais, d’après lesquelles elle gou-
verne.le monde. Jufqu’ici, reprir la Mar-
quife, je H’ai.rien vu de fort utile dans
les obfervations, elles me m’ont paru
propres qu’à détruire. Qu’un fyftème foit
beau, fimple bien fuivi; elles lui décla-
rent la guerre, n’ont point de repos
qu’elles né l’ayenz renverfé, Je ne fais fi
on ne pourroir -pas dire qu’elles tiennent
un peu de l'humeur, bizarre de cet hom-

G 5
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me, qui par la deftrution l’anéantiffe-
ment des plus belles chofes cherchoit à fe
mettre en réputation, à faire parler de
lui. Entre les fyftèmes qui ont paru dans
le monde, répliquai-je, un des plus ac-
erédités, que vous aurez vu vous-même
adopté par le plus grand nombre, c’eft
fans doute celui qu’on a imaginé fur la
qualité des rayons de la Lune. Sur le fon«
dement que la Lune préfide à-la-nuit, com-

me le Soleil préfide au jour, que fa
couleur du Soleil paroît tirer à- celle de
for, au lieu que celte delà Lune tient de
la blancheur ‘de l'argent, quelques fpé-
culatifs, qui avoient auffi réfléchi fur les
autres différences qui fe trouvent entre
ces deux planètes, en conclunent que
Ia qualité des rayons de la Lune devoit
être abfolument contraire à celle des ra-
yons du Soleif. Ainfi, puifque les ra-
yons du Soleil font chauds fecs, com-
me l’expérience journalière nous l’apprend,
c’étoit une conféquence néceffaire que ceux

de la Lune fuffent froids hamides; d’où
on inféroit qu'ils étoient mal-fains, Cette
opinion étoit tellement répandue que, dès
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que la Lune paroiffoit fur l’horizon,
que fes rayons commençoient à prendre
un peu de force, la plupart des gens fe
retirotent chez eux ilsfe figuroient même
d’avoir mal à la tête, pour peu que la pro-
menade les eût expofés à la matignité de
ces influences, Il faut même convenir que

tout le monde. n’eft pas entore revenu de
cette erreurs car on ne fauroit douter que

ce n’en foit une, nous avons aux ob-
fervateurs des chofes naturelles l’obliga-
tion de nous l’avoir découverte, Ils cru-
rent devoir mettre ce beau fyftème au creu-

fer de Pexpérience, Pour donner plus de
force aux opérations des rayons de la Lune,

‘on les raffembla dans le foyer de quelques

grandes lentilles, on y placa un ther-
momètre.” C'eft un inftrument qui par à
délicateffe par fa fenfibilité, montre à
notré œil les-différens degrés du froid
du chaud. left fait d’un petit globe de
verre, où d’une caraffe fürmontée d’un
cou long délié, On la remplit à demi
d’efprit de vin,’ qui au moindre degré de
chaleur fe dilate, monte dans le cou de
la caraffe; au moindre degré de froid fe
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refferre, defcend. On obferva que cet-
te liqueur ne baiffa point, quoique les ra-
yons de la Lune, qu’on croyoit froids
humides, fuffent, dans le foyer de la len-
tille, beaucoup plus ferrés plus conden-
fés que lorfqu’ils tombent diceétement fur
nous. De manière :que les.rayons de la
Lune, n’ont d’autre qualité que celle de
nous éclairer pendant la nuit, d’infpi-
rer aux cœurs des amans ce je ne fais quoi

de languiffant de paffionné qui y fait
naître une agréable douce mélancolie.

Voilà, reprit la Marquite, des obfer-
vations qui devraient êcre-du;goût de tout
le monde; puifque laiffant ‘fubfifter les:
belles chofes telles qu’elles-font, elles ne
tendent qu’à diffiper de vaines-aHarmes
des frayeurs paniques, Les philofophes
à fyftème, répondis- je, peuvent être com-
parés à ces efpèces de politiques qui par
des projets, des arrangemens d’une autre
nature, promettent monts merveilles,
ne fe vantent de rien moitis que d’enrichir,
en trés-peu de temps, Une nätion entière.

Ils trouvent les uns les autres des gens
crédules qui les écoutent, :parçe qu’il n’y

bas
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à perfonne qui n’ait envie de devenir riche
favant, fans qu’il fuien coûte beaucoup de

temps ni de peine, Mais à la fin les uns
ne fe trouvent pour tréfor que des billets
fans valeur, les autres que des preffions

des tournoyemens, qui font de la fauffe

monnoie en philofophie. Nous ferons
donc fort redevables aux obfervations, fi
elles nous guériffent des efpérances vaines

mal-fondées. Qui pourroit fe plaire à
des promeffes, dont il ne verroit jamais
Peffet? quelle fatisfaéhion y a-t-il à pré-
tendre embraffer tout l’univers, à la
fin n’avoir rien étreint? ne vaut-il pas in-
comparablement mieux sen tenir au peu
que l’on a? Le vrai philofophe doit pren-
dre pour modèle ces fages princes qui peu
jaloux d’étendre leurs états, ne cherchent
qu’à les mettre hors d’infulte,

H ef pourtant certain que les obfer-
vations ont contribué à augmenter de beau-

coup nos connoifflances. Vous entendites
hier, Madame, que, grace aux obferva-
tions qu’on a faites par le fécours du Mi-
crofcope, notre vue a pénétré jufques dans

l’intérieur le plus cachédes corps; qu’au
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moyen du Télefcope elle a parcouru l’im-
menfité des cieux, C’eft ainfi qu’à l’aide
de ces inftramens ona enrichi de mille dé-

couvertes PHiftoire naturelle l’Aftrono-
mie. Ce n’eft qu’aux obfervations que la
Chimie doit le degré de perfeétion où elle
eft parvenue, l'avantage de réfoudre
les corps en leurs premiers principes,
de les recompofer de nouveau, Ce font
les obfervations qui ont mis l’art de la na-
vigation en état de faire rapidement,
fans rien craindre, voler l'homme de lun
à l’autre hémifphère. Vous n’ignorez pas,
Madame, que la Médecine, dont les fÿ=
ftèmes font entourés de tant de dangereux
écueils, ne fauroit les éviter, fans acquérir
de fures lumières par des raifonnemens fà-

ges circonfpelts par des obfervations
continuelles. Que vous dirai -je de plus?
N'eft-ce pas en nous obfervant nous- mé-
mes, en {uivant un enfant comme pas à

pas, en examinant les progrès fucceffifs
que font dans l’homme les facultés de
l'ame, que nous avons découvert, dans
le profond abyme de la Métaphyfique, le
peu que nous favons de l’origine de la
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formation de nos idées? Newton, par
l’heureux talent qu’il avoit d’obférver, nous

à ouvert les plus précieux tréfors de la
Phyfique. Déployant, ainfi que l’a chan-
té un de fes compatriotes, la brillante ro-
be du jour, il en tira, nous dévoila les
propriétés de la Lumière, ignorées jufqu’a-
lors; il nous la fit connoître, elle qui ani-

me toutes les chofes, qui par fa vue
confole réjouit l'univers. Vous allez
voir, Madame, la compofition, le tiffin
de la Lumières c’eftla Vérité même qui
s’expliquera par la bouche de Newton,

Un rayon qui part du Soleil, conti-
nuai-je, un rayon de lumière, quelque
délié qu’il foit, eft réellemeut, ainfi que
je vous le difois hier, un faifceau d’une in-

finité d’autres rayons de couleurs différen-

tes. Les uns font rouges, les autres oran-
gés ou dorés, les autres jaunes, verts,
azurés ou bleus, indigo, enfin violets,
On appelle rayons primitifs, primordiaux,
ou homogènes, ceux qui ont une cou
leur propre particulière, De leur mé-
lange fe forme un rayon compofé ou hété-

togène, tel qu’eft un rayon du Soleil;
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il eft blanc, ou pour mieux dire, il tire
fur le doré. Ainfi la Lumière eft la four-
ce des fept couleurs primordiales dont la
nature fe fert pour varier {es tableaux. Il
ne faut pas fe figurer que les rayons fe re-

vêrent de la couleur rouge de la bleue,
felon la diverfité des furfaces où ils tom-
bent, ou celle des milieux par où ils‘paf-
fent. C’eft du fein même du Soleil qu’a-
vec la lumière ils tirent une couleur
qui leur eft propre, qui de plus eft
inaltérable; mais qui n’eft pas fenfible à

nos yeux.
Si cetre.couleur eft'invifible répliqua

ta Marquife, ‘comment Newton a-t-il pu
la voir? Certainement repris-je, il a eu
befoin de toute la fubrilité de fon efprit;
mais il n’eft pas moins inconteftable, qu’il
n’auroit pas vu ces-cçouleurs., fi les ra-
yons primordjaux n’étoient pas naturelle=
ment tels que paffant tous avec la même
obliquité d’un milieu dans un autre, par
exemple de l’air dans l’eau, ou dans le
verre, ils fouffert ûne réfraltion diffé-
rente. Mais leur réfrangibiliré plus ou
moins grande fait qu’ils {éparent

l’un
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l’un de l’autre; le rayon total ou com-
pofé fe réfout, de cette manière, en ces ra-

yons particuliers qui le compofent. Celui
de tous les rayons qui eft fufceptible de la
plus grande réfraltion, ceft le violet.
L’indigo fe brife moins: enfüite viennent
par degrés le bleu, le vert, le jaune, le
doré ou orangé, enfin le rouge, qui
dans fa réfraction plie s’écarte moins
que tous les autres, En vérité, répartit
la Marquife ,.:vous me dites de la Lumière
des- chofes admirables, bien nouvelles
pour moi, Vous aviez bien raifon de n’af-
furer J’autre jour, que malgré le petit
trajet qu’il y a de France en Angleterre,
quand on paffe dans cette île, on trouve
des objets tout différens. Ce n’eft pas feu-
lement dans la langue, dans les mœurs,
dans le gouvernement, dans le caractère,
dans le climat que paroît cette différence
elle s’étend jufqu'à la Lumière au Soleil,
Mais fi, pour faire cette grande découverte,

il falloit un philofophe tel que Newton,
combien ne faudra-t-il pas de difcours
pour la mettre à la portée commune? Etfi
la moindre chofe fuffit pour renverfer un

H
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fyfième, que ne faudra-t-il pas pour en
établir UN qui foit d’accord avec la vérité

Je vous ai déjà dit, Madame, qu’il
fuffit que vous vous imaginiez d’être
dans une chambre bien fermée, où la
Lumière n’entre que par une petite ou-
verture ronde, ou par un petit trou, qui
n’admette qu’un rayon très-délié du So+
leil. On voit une trace lumineufe, ou
pour mieux dire, une.petite image du So-
leil qui simprime für le plancher de la
chambre. Mais fi à quelque diftance de
cette ouverture on place un prifine de vers
re expofé tranfverfalement à ce rayon que
ce prifine ait une face qui regarde le pla-
fond de la chambre, que l’autre regarde
l’ouverture, la troifième le mur oppo-
fé à cette ouverture; &'qu’outre cela un
des angles du prifine foit tourné du côté
du plancher; le rayon du Soleil qui entre
par la face quiregarde l’ouverture, fort en«
fuite par celle qui regarde le mur, de ma-
nière que le prifme où pénètre le rayon,
brife ce même rayon, Comme féroit un

coin, lui faifant fouffrir la réfration,
le porte fur la partie du mur directement
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oppofée à la petite ouverture, Or la tra-
ce lumineufe que ce rayon qui a fouffert
réfraction, imprime fur le mur, n’eft pas
femblable à celle que le rayon dire im-
primoit fur le plancher. L’une étoit blan-
che prefque ronde; l’autre eft cg fois
plus longue qu’elle n’eft farge; c’eft un
quarré long arrondi dans fes extrémités.
Outre cela, on y diftingue les fept couleurs
que j'ai déjà nommées: elles font difpo-
fées en ligne droite, dans un tel ordre
que le rouge-eft le plus bas de tous; en-
fuite vient le doré, fucceflivement le
jaune, le vert, l’azur, l’indigo, en-
fin le violer, qui s’élève au-deffus de tous
les aûtres, Il faut pourtant obferver qu’en-
tre deux couleurs primordiales, par exem-

ple entre le rouge le doré, entre le do-
ré &le jaune, ainfi des autres, il y a
une infinité de demi-teintes qui lient in-
fenfiblement ces couleurs primordiales,

Je pente, dit la Marquife, que l’échel-
le des couleurs fera parfaite, Sans doute,
Madame, repris-je, l’œil n’a rien à y
défirer. Et fi vous faifiez un peu tourner
le prifme fur lui-même, tantôt d’un côté,

He2
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tantôt de l’autre, fans pourtant le faire
changer de place; vous verriez facilement,

Madame, que le rayon du Soleil eft plus
ou moins oblique, relativement à la face

fur laquelle il tombe. Par ce moyen on
change l’ordre de la réfraCtion, on voit
l'image colorée monter defcendre le long
du mur. Si on arrête le prifme, quand
le rayon, tant à l’entrée qu’à la fortie, eft
également incliné vers les faces du prifme;
alors l’image eft précifément de la longueur

que jé vous ai déjà dit, les couleurs
font encore plus belles plus vives; tel-
lement que, comme le dit en termes plus
fleuris un de nos poëtes “le riche nluma-
ge du paon, les couleurs de l’arc -en-
ciel auroient de la pleine à foutenir le pa-

rallèle.
Je me figure effectivement, répondit

fa Marquife, que la profonde obfcurité de
cette chambre optique doit encore relever

la vivacité de ces couleurs, leur don-
ner un éclat qui approche de celui de la
flamme. Mais je vous affure que jufqu’ici
votre obfervation n’a rien que de curieux

d'agréable; je ne m'apperçois pas que le
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chemin qui conduit à la vérité, foit, com-

me on le dit ordinairement, fi fort cou-
vert d'épines,

Or, pour rendre raifon de ce grand
changement, continuai-je, il faudra dire
l’une de ces deux chofes: ou que la Lumière
eft compofée de différentes efpèces de ra-
yons diverfement colorés, diverfement
réfrangibles en ce cas le prifme ne fait
que les féparer, quand ils paffent à tra-
vers fes parties, ces rayons, ainfi fépa-
rés l’un de Fautre vont rendre fur le mur
cette image colorée, plus longue que lar-
ge: ou bien que la réfraction que fouffre
la lumière eh paffant par le prifme, lui don-
ne de nouvelles couleurs, qu’outre cela
chaque rayon s'ouvre, fe divife, fe parta-

ge en plufieurs autres rayons, afin que
l’image du Soleil fe peigne de différentes
couleurs; que fa longueur excède de
beaucoup f largeur: cette derniere by-
pothèfe eft de l’invention d’un de nos phi-
lofophes nommé Grimaldi, qui lui donna
le nom de difperfion de la lumrère. Quand
on n’admetpas la diverfe réfrangibilité des

rayons, .on, ne fauroit fe difpenfer d’avoir

H3
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recours à la difperfion de Grimaldi, fi on
veut rendre rarfon de ces étranges apparen-
ces de l’image du Soleil qui a fouffert la ré-

fra‘tion en paffant par le prifme.
Mais, répartit la Marquife, dès qu’on

peut rendre raifon de votre expérience
tant par la difperfion de Grimaldi que par
la diverfe réfrangibilité de Newton, la
chofe reftera indécife, il n’y a pas mo-
yen de fe déterminer pour l’un plutôt que
pour l’autre. Cependant je m’attendois à
une preuve convaincante en faveur de
Newton. Ce fera Newton lui même, ré-
pliquai-je, qui vous ‘donnéra cette preu-
ve convaincante; fans cela il ne féroit
pas à Pabri du reproche que lui a-fait
un fameux adverfaire qu’il &-eu deptis
peu en fralie, de tirer de fes expériences
plus de conféquences qu’il n’en réfaltoit
naturellement, d’avoir particulièrement
établi la diverfe réfrangibilité des rayons
du Soleil fur le phénomène doht ‘nous par-

lons. Loin d’être trop prompt à fe déci-
der, de porter fon jugement, il affure
lui-même en termes formels, qu’on pou-
voit de cette expérience inférer la difper-
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filon de Grimaldi; que ces mêmes ap-
parences de Pimage du Soleil pouvoient
auffi être artribuées à une inégalité de ré-
fractions faites dans le prifne, non für
des lois conftantes Hvariables, mais par
un pur hazard; qu’ainfi il n’y avoit pas
Heu d’en tirer une conclufion fure ni d’a-
féoir ‘la deffus aucun jugement folide.
Mais ‘pour mieux s’äffurer de la vérité,

pour être en Etat d’en convaincre les au-
tres il s’avifa de faire à ce fujet uñe nou-
elle expériénce,

“Cette même image que donnoit Ie prif-

me, il la fit porter fur un fecond prifine
placé à quelque’diftance du premier; avec

cette ‘différence que le premier étoit hori-
Zontal, ainfi ‘quie le‘ plancher de fa cham-

bre, le fecond perpendiculaire comme
Kés Murs, ceft-à-dire, qu’il étoit droit
8 tomime-für pied. De cette manière la
tangée des coulëurs qui fortoit du premier
prifine, venoit tomber fur la face du fe-

tond qûi- fui étoit oppofée; le rouge en
bas le violét au deflus de tous, lesau-
très couleurs au milieu. La réfration des
rayons fe fait de bas en haut dans le prif-

H 4
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me horizontal, qui du plancher de la
chambre où ils alloient tomber, les faifoit
replier les envoyoit au mur: dans le
prifnie placé perpendiculairement la réfra-
tion doit fe faire de côté, par exemple
de droite à gauche.  Ainfi les rayons qui
réfraétés par le premier prifme, alloient
frapper direË_ement le mur, jettés à pré-
fent fur la gauche, vont tomber für le
même mur tranfverfalement de biais.
Je ne fais, Madame, fi je me fuis ex-
pliqué affez clairement, fi je me fais
bien entendre. Parfaitement, dit la Mar-
quife.  C’eft donc, .repris-je, cette noux
velle réfraétion qui ,devoit être la pier-
re de touche, pour favair qui l’emporte-
roit, ou de la diverfe réfrangibilité.. de
Newton, ou de la difperfion de Grimaldi,
ou enfin de cette inégalité de réfrattions
que le hazard caufe, qui n’eft d’aucun
fyflème: voici pourquoi.. Si l'image du
Sole:l que donne le prifme horizontal qui
réfra&te les rayons de bas en haut, étoit

diverfement colorée oblongue par le
moyen de la difperfion de chaque rayon
qui fe faifoit auifi de basen haut la fécon-
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de réfraction, faite par le prifme perpendi-
culaire devoit difperfer de nouveau les ra-

yons déjà difperfés par la première, de-
voit les difperfer de droite à gauche, puif-
qu’elle fe faifoit elle-même de droite à gau-
che. Ft par conféquent l’image du Soleil
réfractée par le fécond prifme devroit,

par rapport aux couleurs par rapport
à la:figure, être différente de celle qui
dy-premies prifme: étoit venue fur le mur,

Si l’image .du_ premier: prisme étoit diffé-
remmeüt colorée oblongue par l’inéga-
lité fortuite accidentelle des réfractions,
il eft difficile de deviner les effets bizarres

que le -hazard auroit fait naître dans la
nouvelle réfraftion que la lumière avoit a
fouffrir.… Mais au moins eft-il certain qu’il
en devoir réfulter, tout autre chofe que ce
qu'exiggoit,précifément le fyftème de New-
ton, que fans doute vousprévoyez. Car,
fi la, réfra&ion du premier pritme, ne fait
que féparer Jes rayons diverfement colorés

réfrangibles qui font dans la lumière, en
forte que l’image du Soleil paroiffe diver-
fement colorée &oblongue; la feconde ré-
fraction ide droite à gauche ne peut faire

H 5
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autre chofe que de changer la fituation de
l'image, de droite qu’elle étoit Pincli-
ner un peu fur le mur, fans altérer en rien
fordre des couleurs.

Tout cela me paroît fort clair, répon-
dit la Marquife ‘excepté que- je ne vois
pas trop pourquoi l’image doit s’inelines
fur le mur, ainfi que vous me-le dites;
Vous le comprendrez facilement '*Méda-
me, répartis-je, pour peu que-vous faf-
fiez réflexion qu’il faut abfolninenz; gu’ens

core dans fe fécondprifme tes raÿofs vio-
lets fouffrent tme:réfration plus'forte’ que
les rouges; d’eff} 3 >dire-gatilsfGieht por
tés -plus à gauché De:lh vient'que l’ex-
trémité fupérieuré de'Piriage avancera plus
à gauche fur le mur que la partie inférieu-
re: par conféquent: l'image'ehfière- doit
s’y imprimer, non pas droite ‘petpendi-
eulaire, mais éblique'&de biais. C'eft
M ce qui doit"atrivet dahs"le fy.tme de
Newton, qui'ne:pédt'arrlverteans aus
eun autre: c'efb effettivement te quiar-
rive. Je m'en fiñs roi -mémé! bffuré plu-
fieurs fois par-des'expériences ‘que j'en ai
faites les prifimes X; la main, -8j au fe-

Le
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cond prifme perpendiculaire on en ajoute
un troifième, même plufieurs autres,
auffi perpendiculaires, afin que l’image
déjà réfraflée par le premier, recoive de
nouvelles réfraéHions en paflant à travers
les fuivans, toujours de plus en plus de
droite à gauche; routes ces expériences
sS’accorderont parfaitement avec la pre-
mière.

Puifque fa-Nature s’eft fi hautement dé-

clarée en ‘faveur de Newton, reprit la
Marquife, ril.d’y a'pas d’apparence qu’on
ofe encor refufer de s’en tenir à'cette déci--

fion. Et effeclivement, pour ne rien di-
re de cette inégalité‘fortuite accidentel-

le des réfraltions, qui ne mérite pas qu’on
s’y arrête, la difperfion de Grimaldi avoit
en foi quelque chofe de compofé qui ne
me fatisfaifoir ‘pas. Le croiriez vous
Madame? réptiquai-je. Ce même adver-
faire dont’ nous avons parlé, ne crut pas
devoir fe rendre, il s’avanca jufqu’à di-
re que par. d’agréables expériences Newton
n’avoit fait que confirmer Popinion de
Grimaldi. -:-Je .fuis moins étonnée, dit
Ja Marquife, des inconféquences d’un
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homme qui cherche à faire des obje-
Gions, que de la négligence même de
Grimaldi. Comment ne lui vint-il pas dans
Pefprit de vérifier fon opinion par une ex-
périence auffi facile que celle de Newton
TI ne s’agiffoit, après tout, que de placer un
fecond prifme à quelque diftance du pre-
mier. Mais, Madame, répondis-je, il
étoit peut-être plus difficile de placer ce.
fecond prifme que d'imaginer un fyftème.

Nous voyons tous les jours que dans la
plupart des-chofes il n’y a foüvent qu’un
petit tour.à donner, que ce petit tour eft
très difficite-à- trouver, &:que quand on
l'a une fois découvert;-il femble que ce
ne foit qu’une bagatelle. Gela nous prouve
fa vérité de ce que difoit un Homme d’ef
prit, qu’on trouve quelquefois beaucoup
de difficulté à faire des chofes faciles. Rien
de plus jufte, reprit la Marquife en fou-
riant, la toilerte des femmes en fournit
une preuve inconteftable: rapportez- vous
en à qui en fait l’expériente tons les jours:
fe coiffer d’une manière fimple dégagée
coûte fouvent bien des foins, de l’inquié-
tude, même du dépit.
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Et combien de peines de foins, ré-

partis-je, n’auront pas coûté à Newton
les autres belles expériences qu’il a voulu
faire pour prouver la diverfe réfrangibilité
de la Lumière? Comment, dit la Marquife,
n’eft-elle pas fuffifamment prouvée par
Pexpérience dont vous m’avez fait la de-
feription eft- il encor befoin de nouvelles
preuves? me férois-se laiffée perfuader trop
facilement? C’eft une chofe répliquai je,
qu’on ne fauroit croire qui arrive jamais,
Tout ce qu’il y a, c’eft que Newton,
quoique bien affuré que fon expérience
eft décifive, ne veut pas encor que vous
foyez Newtonienne.  Admirez une idée
quine peut naître que dans la tête d’un
philofophe: il exige qu’on ne croie pas
Ce qu’il avance à moins qu’il ne le prou-
ve de fix manières différentes, pour me
fervir de l’expreffion d’un de nos poêtes.
Eft-il rien de plus fatisfafant, reprit la
Marquife, que d’avoir à faire à des gens
qui nous donnent du relâche, qui nous
laiffent le temps de réfléchir? Continuons;

ce que vous venez de me dire, me fait
fouhaiter d’en apprendre d’avantage.
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Madame, répondis je, imaginez-

vous que nous fommes rentrés dans notre
chambre obfcure; qu’au lieu d’une ou-
verture, il y en a deux, à peu de diftance
l'une de l’autre. Suppofons que les ra-
yons du Soleil qui paflent par ces deux ou-
vertures, fe trouvant réfradtés par deux
prifines, peignent deux images colorées
fur le mur oppofé à celui où font prati-
quées les deux ouvertures par où les ra-

vons font entrés.  Figurons nous aufli
qu’à peu de diftfance du mur on ait tendu
horizontalement une petite corde où un lacet

blanc, dont une partie recoive des rayons
rouges d’une de ces images, une partie des
rayons violets de l’autre, de manière pour-
tint que les deux couleurs viennent à fe
toucher fur le lacet, C’eft une chofe qui
arrivera fi l’on tourne un peu tantôt un
prifme tantôt l’autre; car vous favez
déjà qu’en tournant le prifine le rayon
devient plus ou moinsoblique relativement
à la face fur laquelle il tombe, qu’on
voit l’image colorée qu’il y trace, monter,
defcendre, fe mouvoir fur le mur. Mais
cela ne fuffit pas: il faut encore courber
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un peu les deux prifmes l’un vers Pautre,
pour que les deux images s’aprrochent
l’une de l’autre, viennent à fe joindre.
Outre cela, le mur doit être couvert d’un
drap noir; fans quoi les couleurs qu’il re-
fiéchiroit, troubleroient notre expérience,
où doivent dominer celles du lacet; il n’y
a même qu’elles feules qui ayent droit d’y
paroître, Enfin on porte un prifme à fon
œil, llpn regarde le lacet, qui par la
différente pofition du prifine paroîtra ou
plus élevé:ou plus bas qu’il n’eft effeCtive-
ment. Suppofons qu’il paroifle plus élevé:
Il eft certain que la partie colorée en vio-
let doit fouffrir dans le prifme une plus
grande réfraction que celle qui eft colorée
en rouge, Ainfi le lacet paroîtra rompu

féparé en deux parties, dont la violette
fera un peu plus élevée que la rouge,
femble en effet, répliqua la Marquife, que
cela doit arriver. C’eft auffi précifément
ce qui arrive repris -je; je puis mé-
me vous affirer, Madame, que tout ce
qu’on appercoit dans le cours de cette exs
périence s'accorde parfaitement avec le fy-
ftème de Newton, ne peut s’accorder
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avec aucun autre, C’eft une chofe furpre-
nante. Faites mouvoir doucement celui
des deux prifmes qui communiquoit au la-

cet les rayons violets, tournez-le juf-
qu’à ce qu’il y envoie des rayons indigo
vous vous rappellez que le rayon indigo eft
le plus près du violet. Alors fi on regarde
le lacet à travers le prifme, il paroîtra
moins rompu qu’auparavant, une pars
tie fera moins féparée de l’autre parce que

la différence de réfrangibilité eftbien moins
grande entre les rayons rouges les indi-
g0, qu’elle ne l’eft entre les rouges les vio-
lets. Si par le même mioyen vous rendez
azur cette partie du lacet qui étoit indigo;

que l’autre conferve toujours fa couleur
rouge; la même raifon fera que le facet
vous paroîtra encore moins rompu, Fc
toujours ainfi fucceffivement, f d'azur
vous le changez en vert de vert en jaune,

de jaune en doré ou orangé. Et fi enfin
vous lui donnez la couleur rouge, comme
eft celle de l’autre moitié, le facetne vous

paroîtra plus rompu, Mais entier con-
tinu dans toutes fes parties, parce qu’alors
la réfrangibilité fera égale par-tout,

On
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On démontre aufli cette vérité par une

autre expérience femblable, que tout le
monde peut faire fans tant de préparatifs,
On prend un papier de deux couleurs Une
moitié rouge l’autre azur. On le met
au jour de la fenêtre fur une table couver-
te d’un drap noir. Si on le regarde à tra-
vers le prifime, :il paroît rompu divifé
en deux parties. ‘Je me fuis avifé de pren-
dre-un.papier de quatre couleurs rangées
dans l’ordre fuivant, rouge, jaune, vert

azur. En-le regardant à travers un prif-
me, je le voyois divifé en quatre parties,
dont l’une s’élevoit au-deffus de l’autre,

“comme les degrés d’un efcalier felon la
différente pofition que je donnois au prifme,
l’azur étoit tantôt le plus élevé tantôt le
plus bas de tous. De quelque facon qu’on
change. qu’on varie les circonftances de

certe expérience, tout s'accorde fi bien
avec les principes de Newton, que les
cordes d’un inftrument parfait ne répon-
dent pas mieux aux doigts d’un excel-
lent joueur, qu’un amant paffionné
ne fe prête pas plus promptement aux or-
dres de fà maîtretfe,

1
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Après quelques inftans de réflexion

de filence,, la Marquife fe prit à dire: les
preuves que vous accumulez pour établir

confirmer cette diverfe réfrangibilité, me
paroiffent avoir tant de force .que j'ai pei-
ne à me figurer que les preuves que la Géo-
métrie emploie, foient plus convaincantes

plus démonftratives;' j'ai pourtant oui
dire que c’eft la feule ftience qui les porte
jufqu’à l’évidence. Je vous avoue même
que je férois prefque tentée de croire .qu’on

fait trop de cas de cette Géométrie. Ma-
dame, répondis-je,.il faut mettre une
grande différence entre.lo genre de preu-
ves fur lesquelles fant'appuyées les vérités

géométriques, le genre de celles qui
étayent les vérités phyfiques. Une féule.
preuve qui remonte à l’effente des. chofes
qui font l’objet de la Géométrie, l’empor-
te de beaucoup fur plufieurs preuves que
ka Philofophie ne peut tirer que de diver-
f£es obfervations particulières, Ainfi, pour»

me fervir de l’expreffion d’un de nos poë-
tes, plus elle s’arme, moins elle eft en fu-
reté. Cependant les preuves.de la différen-
te réfiangibilité paroiffent avoir, chacune.
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en particulier, une force fi concluante
qu’on voudroit inutilement les contefter.
Et enfin on ne fauroit difconvenir que ce
fnême homme qui vous fèrre de fi près dans

le champ de la Philofophie, ne fût auffi
un des plus profonds,géomètres,  Dirons-
nous, ‘reprit la Marquife que toutes for-
tes de preuves devenoient géométriques en-

tre les itains dè Newton, qu’il convertif-
foit-Enbrtoës les métaux qu’il touchoit

"Il ÿeut'poifrtant-des gens’ qui prirent
ftt'or- pour du- elinquant, répliquai -je,

entr’autres tet- adverfaire dont nous

avons parlé, Il entreprit furtout d’atta-
quer de-convaincre de faux le principe
de‘la diveife réfrangibilité, Peut-être
crut-<l fe ‘faire un nom en s’érigeant
en‘antagônifté ide Newton. Mais il eft
teértain ‘qu'il s’éleva contre l’Oprique An-
gloifé, parce qu’il étoit de la feGe de
ceux qui parmi nous font profeffion de ju-

ter une éternelle inimitié à toutes les con-
noiffances qui'peuvent nous venir des étran-

gers. Er pourquoi cela? dit la Marquife.
Cela- vient, répärtis-je, de ce qu’il leur
femble que les Italiens perdroient de leur

1a
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gloire, s’ils recevoient quelque lumière de
l'étranger; eux qui après avoir conquis
l’univers par la force de leurs armes, l’éclai-

rèrent par les Sciences, le polirent par
les arts; eux qui parmi les modernes ont
été les premiers à figurer. dans le monde
littéraire, qui en tout genre de-connaif-
fances ont inftruit les autres nations, Ces
gens-là ne fauroient fouffrir que les fcien-
ces faffent des progrès dans le Septentrion,

que depuis plufieurs années les pltra-
montains fe foient mis en devoir de leur
difputer-la palme. Eh,- pourquoi, répli-
qua la Marquife, ne vouloir pas que ces
peuples-ayent auffi leur tour? Contentons-

nous de cette gloire immenfe que -nous
avons acquife autrefois, avouons fran-
chement que ce n’eft pasaujourd’fui le fiè-
cle brillant de l’Italie. En cela nous ne
perdons rien de-notre honneur, II eft
bien naturel que celui qui à beaucoup tra-

vaillé, prenne un peu de repos, que celui
qui's’eft'levé de grand matin, avant les,
autres, goûte la douceur du fommeil quel-

ques heures, pendant le jour; mais enfin
que peuvent-ils oppofer. aux vérités qui

ES
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nous font venues d’au-delà des monts? Ils
difent, répondis-je, que peut-être le
ferpent fe cache avec adreffe fous l’herbe
tendre, fous les fleurs; que l’on doit
craindre que fous le mafque de la vérité
il ne s’introduife des erreurs, Il faut donc,

dit la Marquife, regarder la philofophie
d’au delà des monts du même œil que nous
regardonsles, marchandifées du Levant. Mais
il eft jufte de recevoir la vérité, de quelque

pays qu’elle nous vienne.
Penfantavec autant de jufteffe que vous

le faites, Madame, répliquai- je, vous
féntirez toute la force d’une autre preuve
de la diverfe réfrangibilité, Elle fe tire
du différent éloignement du foyer que les
différentes couleurs ont dans la lentille,
quoi qu’ayent pu dire, pour le contefter,
des gens qui ont voulu fermer les yeux à la
tumière de la vérité, empêcher les au-
tres d’en fentir Péclat. Différens rayons
colorés qui viennent tous aboutir à une mé-

me lentille, qui font partis du même
point, nedoivent pas fe raffembler au- de-
là de cette lentille dans le même point,
s'il eft vrai qu’ils fouffrent une plus grande

I 3
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ou plus petite réfraétion les uns que les
autres Les plus réfrangibles, que la
lentille plie détourne plus que les au-
tres, auront le point de leur affemblage,
ou leur foyer, plus près de la lentille que
ne l’ont les moins réfrangibles. Cela n’eft
31 pas vrai, Madame? Très-vrai, dit-elle,
Et voici, continuai-je, la preuve de New-
ton. Dans la chambre obfcure, à l’endroit
méme du mur où portoit l’image colorée

du Soleil, il mettoit un livre ouvert,
difpofoit les chofes de manière que le

prifme n’envoyât fur les cataQères du li-
vre que les rayons les moins réfrangibles,
c’eft à dire les rouges. Vis-à-vis,
à quelque diftance du livre, il placoit une
lentille convexe, qui raffemblant derrière
elle, en autant de points, les rayons qui lui
venoient du livre, en rendoit l’image,
comme dans la chambre optique la lentil-
le rend celle des objets de dehors que
le Soleil éclaire, Newton recevoit cet-
te image für un carton blanc. Quel
plaifir de voir ces caraltères noirs fur un
champ rouge, fi bien, fi nettement. im-
primés qu’on pouvoit les lire comme dans
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Je livre même. Enfüite, fans toucher ni
le carton ni la lentille, il tournoit tant
foit peu le prifine, pour que les rayons
rouges difparuffent, qu’ilen vint d’azur.
Dans l’inftant on voyoit évanouir les caraclè-

res fur le carton ou toutau moins on les vo-
yoit paroître fur dn champ azur, fi confus
fi peu nets qu’il n’étoit pas poffible d’en
difcerner la forme. Mais approchant un
peu le carton de la lentille, ces caraétères
paroiffoient aufli vifs, auffi bien formés
qu’ils l’étoient aparavant,

Mais, reprit la Marquife, ne lui ob-
jeCla-t-on pas que le livre dont il fe fervoit,

étoit Anglois: il auroit peut être fallu,
pour conftater la vérité, qu’il eût été La-
tin oultalien. Pour trouver une expérience
contre laquelle on ne pût pas faire de pa-
reille‘objeétion, répliquai-je, je pris qua-
tre, morceaux de papier, l’un desquels
étoit rouge, l’autre jaune, le troifième
vert, le dernier azur. Sur chacun d'eux
j'avois mis certains réfeaux de foie noire,
qui tenoient lieu des caractères du livre.
J'attachai les cartons, l’un après l’autre, fur
Je mur d’une chambre, dans le même lieu,

14

3
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vis-à-vis d’une lentille. Le mur étoit

couvert d’une étoffe noire comme l’expé-
rience fe faifoit de nuit, les cartons étoient
éclairés de plufieurs flambeaux; mais afin
qu’il ne rejaillit fur la lentille d’autre lu-
mière que le réflet des cartons, je mis en-

treles flambeaux la lentille quelque chofe
qui empéchât leur clarté de porter für çel-
le-ci. Chacun de ces morceaux de pa-
pier étoit placé vis-à-vis de la lentille dans

fa même fituation; mais leur image diftin-
Ge, que l’on découvroit à la trace clai-
re diftin&e des réfeaux, ne paroiffoit
pas au-delà de lalentille dans le même lieu.
L’image de couleur d’azur étoit la plus pro-
che de la lentille: enfuite venoit la verte,
qui étoit fuivie de la jaune, la rouge
étoit la plus éloignée.

Après ce que vous avez fait en faveur

ds cette philofophie, dit alors la Marqui-
fe, vous étiez bien en droit de chanter le
lumière compofée de fept parties, je ne
devois pas chercher d’autre commentateur
de vos vers que vous-même, Mais enfin,
je vous avoue que je ne Concois pas com-
ment il fe trouve des têtes affez opiniâtres
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pour fe refnfer à des preuves de cette évi-
dence. Le foyer des rayons d’une cou-
leur eft plus près de la lentille que le
foyer des rayons d’une autre couleur:
ceux d’azur fe ‘raffemblent plus en-de-
ça que les rouges, N’eft-il pas auffi
clair que le jour, que c’eft l’effet de la di-
verfe réfratlion que fouffrent les rayons
de différentes couleurs en paffant par la
lentille? Soyez perfuadée, Madame, ré-
pondis-je,. que l’imagination des hommes
ne change pas l’état réel des chofes, ne
fauroit altérer la vérité, On eut beau re-
courir à des fubtilités, dire que dans
une telle expérience il auroit fallu varier
quelques circonftances, que dans telle autre
On n’avoit pas pris les précautions néceffai-
res; toutcela n’étoit que de vaines chicanes
ou de fauffes fuppofitions, reconnues pour
telles par toutes les perfonnes de bon-fens.
Quelque cruelle quelque obftinée que
fût la guerre que l’antagonifte faifoit au
fyftème de Newton, elle n’empécha pas
que ce fyftème n’eût le même fort que le
champ fitué aux environs de Rome, qui
dans la vente publique ne baiffa point de

IS:
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prix, quoiqu’Annibal y fût aQtuellement
campé. Et fi autrefois, au milieu des ac-
clamations du triomphe, les railleries licen-
cieufes du foldat effréné fe faifoient en-
tendre; ne fait-on pas que le public trou-
ve toujours à redire au vrai mérite? Y a-
t-il jamais eu de femme favorifée des dons
de la nature qui n’ait été l’objet de la plus
févère critique des perfonnes de fon fexe?
La réputation de Newton en eût fouffert,
fi fon fyftème n’avoit point trouvé de con-
tradiéteurs. 11 n’en manqua pas. Les uns
nièrent la diverfe réfrangibilité des rayons
de la Lumière; les autres attaquèrent l’im-
mutabilité des couleurs, autre propriété
que Newton a découverte, contre la-
quelle il y a longtemps que s’éleva en Fran-
ce le célèbre Mariotte, philofophe très-ha<
bile. Il avoit refait l'expérience d’où dés
pendoit principalement la décifion de cette

vérité; la réuffite fut toute autre qu’elle
n’avoit été en Angleterre. On vit alors
un fcandale affreux, l’on tint les difcours
les plus désavantageux, les plus finiftres
au fujet des nouvelles opinions qui venoient
d’au-delà de lamer: la plupart regardoient



TROISIÈME. 139
un fyftème que le raifonnement une Jon-
gue expérience avoient enfanté à loifir,
comme le trifte avorton d’une imagination
échauffée. Mais comment fe peut-il faire,
reprit alors la Marquife, que dans une
même expérience l’un voie une chofa,
l’autre en voie une différente? doit on
penfer que le plaifir de contredire, l’amour

de la nouveauté, un ancien préjugé foient
capables d’aveugler les plus grands philofo-

phes, qu’il leur arrive comme à cet in-
fenfé qui, -au-rapport du poëte, croyoit
voir des femmes des filles, n’avoit
devant les yeux que des fapins des hé-
tres? Il n’eft que trop vrai, Madame, lui
répondis-je, que fi on ôtoit à la plupart
des philofophes la robe le manteau, on
les trouveroit faits comme le refte des hom-

mes; vous pouvez être affurée que le
parfait philofophe n’eft guère moins rare
que le Phénix, Outre les différentes con-
noiffances qu’il doit réunir en lui, il fau-
droit qu’il ne f lai{Tât jamais ébranler par
l'autorité, ni féduire par l’imagination
qu’il ne fût arrété par aucune difficulté;
qu’à la curiofité la plus active la plus



140 DIALOGUE
adroite, il joignit la pénétration la plus
profonde la plus grande circonfpection,
Il feroit à fouhaiter que toutes les différen-
tes nations de l’Europe fuffent raffemblées
dans la perfonne d’un homme qui fair pro-
feffion d'interroger la nature, de l’exami-
ner, de la mettre à l'épreuve, de la fuivre
dans fes marches, de là deviner même dans

un befoin. Surtout il doit être exat
diligent. Or toutes ces qualités étoient
réunies dans Newton. Mais jamais il ne
donna de preuve plus authentique de fon exa-

Éitude ferupuleufe, que dans les expérien-
ces qu’il fit pour -s’affurer files couleurs
étoient immuables innées à la Lumière
ou bien fi elles étoient fujettes au change-
ment, une fimple modification, ou un
pur accident de la Lumière.

Dans la chambre optique la plus ob-
cure qu’il eft poffible, on difpofe tou-
tes chofes comme je vous lai déjà dit,
pour que l’image colorée du Soleil vien-
ne s’y tracer. On ajoute feulement une
Jentille convexe, qu’on place près du
prifime, de manière qu’elle reçoive les ra-
yons du Soleil qui entrent par la petite
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ouverture, qu’elle les tranfmette au
prifme. On prend cette précaution, afin
que dans l’image les couleurs fe trouvent
mieux féparées plus nettes qu’elles ne le
feroient fans cela: car le point principal
eft que cette féparation fe faffe avec l’atten-

tion la plus févère. La lentille brife dé-
tourne les rayons du Soleil pour les réunir
dans, fon foyers ‘mais le prifine, les réfra-
dtant- avant >qu'ils foient réunis, les divife
en\Autant de-foyers de, différentes couleurs,
ce quieft-ureffetde la diverfe réfrangibilité
de ces rayons. On recoit l’image ainfi co-
lorée fur tin-carton placé précifément à la

diftance. du‘foyer, de Ja lentille. l’on, y
noit une :efpèce; de-bande-déliée teinte
de diverfesIconleurs-d'une extrême, vivacité,
On a fait, axrmiliqu da carcon,tun'perit trou,

Au. rosvers, duquel puiffent fuccellivement
paffer-des rayons de différente couleur:
derrière lecarton il y a un fecond prifme
qui les reçoit, les réfratte de nouveau,
les uns après les autres, dans un.fens diffé-

rent, par exemple de bas en haut. Si
cette nouvelle réfraction produit quelque
gouleur nouvelle, on ne pourra difconve-
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ni que la couleur n’eft qu’une certaine mo-
dification que le prifme donne à la Lumit-

re; alors les philofophes feront en droit
de laiffer prendre l’effor à leur imagination,

de fuppofer les mouvemens, les figures,
les tournoyemens de gläbules, ou telles
autres chofées qu’ils croiront’propres à ex=

pliquer ce phénomène, Mais’ fi le rayon
conferve conftamment fa coufeur, toutes
tes belles idées- des philofophes,-& le temps

qu’ils ont employé à les mettre en ‘ordra
auront lé‘niéme fort. que- les vers de tant
de- poëtess Bclus efpérancés de-tant- de cours
tifans{xout cèlriradanaiaTemnede PArote
avemehtes 16‘nombte deschofes: perdues,

-Ox voict>préciféinehtoxs'quis arrive,
$i deux voté, lun rôupe'&daûres trens
tombent fur le fecond-prifine/dveclatrméme
dhliquicéFaprès la réfaétion;-lazur portera;
fur le mur dé fa chambre; plas/hautique:në

fait le rouges les côuleürs>inrermédial>
rés occiberont le milieu dans’ Jeur-ordie
accoûnimé.” Les rayoris qui es paffant pab
le prémier ‘prifme avoient--fouffert un
plus grande réfraction ,eh-fouffriront auffi
une plès grande dans le fécoñd;- fi on
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les recoit dire(tement fur un papier, ils y
traceront tous une petite image ronde,
non oblongue comme étoit celle qu’ils ren-
doient au fortir du premier prifme; cet-
te petite image ne fera que d’une feule cou-
leur, fans aucune altération, ni mélange
d'aucune autre teinte,

Laiffez-moi reprendre halcine, dit
alors la Marquife, je l’ai prefque perdue
à füivre votre raifonnement. Je ferai fort
heureux, .répliquai-je, fi la longueur de
mas périodé nes m’a pas-rendu obfeur, fi
vous n'avez rien perdu du fens de mon di-
fcours. Soyez tranquille la-defius, répar-
tit la Marquife, J'ai parfaitement compris
que la réfratHion ne contribae-en rien à la
produétion des couleurs; qu’elles font im-

rmuables innéesà la Lumière, que cha-
que couleur a un degré de réfrangibilité
quilui eft propre. À ce que je vois, Mada-
me, repris- je, fur le champ, vous n’auries
aucune peine à m’entendre, quand même
je vous dirois, danse ftyle des Afolans,

(1) Onvrage que le fardimal Bembo fe dans fa jeune]e-

ce fent ges Æntretiees fur l'amour Platonique, dess la fise
eff au chôtees d'Afoia dans la Marche Trévifaue: le fyla de
cet eusT 30 Pèrhe par da [ngnenr démefince des piériades
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que l’expérience dont je viens de vous par-
ler eft celle que Mariotte refit en France,
pour voir fi elle fe trouvoit conforme au
f{ytème de Newton, dans le point où il
eft le plus oppofé à celui de Defcartes, Il
trouva qu'après la feconde réfraction il fe
joignoit, aurouge à l’azur, je ne fais quel-
les autres couleurs, II eft à préfamer que
cela ne vint que du défaut d’exaétitude
de précaution. Peut-être que la chambre n’é-

toit pasbien fermée, qu’il-ÿ entroit quel-
que autre jour que celui de l’ouverture,
Peut-être que la mauvaifé qualité du prif-
me ne permit pas de bien féparer les cou-
leurs; peut-être enfin qu’on ne prit pas
toutes les mefures qu'exigeoit une expérien-
ce auffi délicate, Quelle qu’en fut/la cau-
fe, il eft certain. qu’il s’éleva en France un

cri public contre le {yftème Anglois. Mais
peu de temps après on refit la même expé-

rience en Angleterre avec grand apparat,
en préfence de quelques François très-

éclairés, que l’amour des fciences avait at-
tirés dans cette île. On leur fit voir avec
la dernière évidence que Mariotte, quoique
d’ailleurs très- habile très- judicieux ob-

fer-
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fervateur s’étoit trompé en cètte occafion.
Ainfi lon vit bientôt s'accorder fur ce point

deux nations moins ‘divifées par le court
trajet qui les fépare, que par l’envie de
l'emporter l'une fur l’autre par la fupériorité
des forces, du favoir de l’efprit.

Grâce à cette paix philofophique,
pourfuivis je, l’Optique Angloife jouit,
dans toure l’Europe favante, de la plus hau-

te réputation, Mais tout d’un coup on
sit s'élever en Italie ces fiers terribles
ennemis de Newrçon dont j'ai déjà eu oc-
cafion de vous parler. Non contens d’at-
taquer la diverfe réfrangibilité, ils accu-
muloient contre l’immutabilité des couleurs
les obje€kons qui avoient déjà été fi fou-

vent fi folidement réfutées; ils faifoient
revivre l’expérience de Mariotte ils affu-
rgient qu’ils l’avoient refaite eux-mêmes,
mais qu’elle ne leur avoit pas mieux réuffi
qu’à ce philofophe; ils refufoient d’adhé-
fer à une chofe dont toute la France étoit
d’accord; enfin ils tâchoient de fèmer par-
tout le trouble la confufion, Ne pour-
roit-on pas dire, répliqua la Marquife,
que cela arriÿa, pour que cette nation

KkK
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que les Italiens eurent tant de peine à
fourettre autrefois par la force des ar-
mées, Ne trouve pas aujourd’hui moins
de difficulté à nous foumettre par la for-
ce de la raifon? Cela pourroit bien être,
repris-je. Pour rétablir la paix,
étouffer jufqu’au moindre bruit, je fis en
forte qu’on {e détermina à refaire cette ex-
périence fource féconde de tant de divifi-
ons de fcandales parmi les favans de l’Eu-
rope. Le lieu de la fcéne fut Bologne, vil-
le fameufe par les grands efprits qu’elle voit

naître, par l’Académie qui y fleurit, par
l’exacte neutralité qu’elle obfervoit dans cette

difpute. Je m'’appercois bien, dit la Marqui-
fe, que vous ne négligeates rien pour diffiper

tous les doutes, pour mettretoutle monde
d'accord: je pente qu’un miniftre d’état
n’auroit pas ufé de plus de politique pour
choifir un lieu propre à la tenue d’un congrès.

Mais, Madame, répondis-je, admi-
rez la fatalité qui s'oppofa à mes deffeins pa-

cifiques. Quoique nous miffions tous nos
foins à féparer exactement les couleurs de

l’image, quoique la chambre fût auffi ob-
feure que ces nuits que les amans défirent
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pour cacher leurs doux larcins; cependant
le faccès ne répondit point à notre attente.
Les couleurs réfradtées par le fecond prifme fè
trouvoient toujours chargées d’une nuance
de couleur d’azur, foibleà la vérité, irréguli-
ère, variable, mais qui auroit pu fervir de
prétexte, même de raifon aux fophittes, On
raifonna beaucoup fur ce fait, Mais enfin exa-
minant avec attention les contours de l’ima-
£e que rendoit le prifme, nous nous apper-
cumes qu’ils n’étoient pas auffi nets qu’auroit
dû les dormer un prifme parfaitement bon.

Il paroiffoit aux extrémités de ces contours
une certaine lumière tirant fur l’azur, pré-
cifément de la même qualité que celle qui s’u-

niffoit aux couleurs réfractées pour la fecon-

de fois. On voyoit même quelques raies
de cette lueur qui coupoient l’image en di-

vers fens, fembloient la couvrir d’une
efpèce de voile. Nous jugeames donc que
le prifme réfraCant irrégulièrement la lu-
mière, il n’étoit pas poffible d’avoir dans
l’image cette parfaite féparation des couleurs
qu’exigeoit notre expérience pour réuffir, Et

regardant en effet le prifme au grand jour,
nous reconnumes que bien loin d’être net

K a
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uni, il étoit femé de petites ampoules,
d’inégalités, traverfé même en divers en-
droits par des veines. ‘Tout cela contri-
buoit à l’irrégularité de la réfration,
étoit caufe du dérangement que nous avi-

ons vu dans la lumière.
Vous dutes être bien contens, reprit

fa Marquife, lorfque vous eutes découvert
la caufe du mal. Le grand point, répli-

-quai-je, étoit d’y trouver du remède,
Nous en cherchames inutilement dans les
prifmes d’Italie: ceux qu’on y travaille ne
font bans que pour férvir d’amufement,
pour être füfpendus à la fenêtre d'une mai-
fon de campagñe. Hs ne fauroient être
d'aucune utilité pour les expériences exa-
êtes que la Phyfique demande. ‘Quand on
les confidère de près, on voit aifément
qu’ils ne font ni polis ni bien nets, En
un mot, nous avions prefque perdu toute
efpérance, lorfqu’un heureux hazard nous
en fit trouver qui avoient été faits en An-
gleterre ils étoient auffi unis, auffi lui-
fans, auffi clairs que les armes dont, au
dire des poëtes, les Dieux faifoient autre-
fois préfent aux héros Je vous laiffe
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à penfer fi nous tardames long-temps à re-
commencer-notre expérience. Elle réuffit
au-delà de ñhos fouhaits. L'image du So-
leil que ces prifines nous tracèrent, parut
fi bien colorée, fi netce, fi exempte de
toute nuance étrangere les couleurs ré-
frattées la féconde fois confervèrent fi con-
ftamment leur immutabilité, que l’œil le
plus fophiftique,; l‘œil méme du cenfeur
de Newtôn, y eût pas trouvé le moin-
dre mélange la.plus petite altération.

Peut-être; dit alors la Marquife en
fouriant que fa Nature n’aaccordé qu’aux
frifmes Anglois l’heureux privilège de fai-
re voir la vérité; comme ‘c’eft de ces mê-
mes prifmes qu’elle s’eft fervie pour la ma-
nifefter la première tüis aux hommes. Ce
feroit un phénomène affez.fingulier, ré-
pliquai-jes mais la vérité eft que les ré-
ponfes de la Naturé, quand on l’interroge
comme il faut, ne fe contredifent jamais;
elles font en tout toujours les mêmes,
Si la chambre optique eft bien fermée,
que par le moyen d’un excellent prifine
les rayons foient bien épurés les couleurs
reftent toujours telles qu’elles font originai-

K 3
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1 rement, quoiqu’elles éprouvent trois Ou

quatre réfraétions, Et fi à travers un prif-
me on regarde un objet éclairé par un ra-

yon homogène, rouge, vert, ou de toute
autre couleur; jamais on ne le verra chan-
ger de couleur ni de figure, mais feule-
menthors de la place qu’il occupoit. les

“plus petits caratères, expofés-à cette lu-
mière, regardés à travers le prifine, pi-
roîtront nets diftinéts, fe liront fans
peine. Au contraire, fi oñ place ces mé-
mes objets à la lumière hétérogène de l’air

ou du foleil, qu’on les regarde à tra-
vers un pfifmes là diverfé réfraction qu’y
effuyent les rayons qui éclairent ces ob-
jets, les fait paroître nor-feutement char-
gés de diverfes couleurs, mais auffi tout
défigurés tout confus.:.. C’eft dans ces
occafions qu'il faut livrer le prifme à l’ima-
gination des poëtes; ils feront entrer cet
inftrament dans des comparaifons qui ne
Jui font pas beaucoup d'honneur. Le fa-
meux Anglois qu'hier vous admirates fi
fort, quoique vous ne vouluifiez entendre
que le commencement defon Ode, le com-

pare à l’efprit faux, à l’éloquence vicieufe

Sosa

pa
Hd 1

5
42 A RÉ OAE



TROISIÈME. 151
qui obfeurcit déguife la vérité, prodi-
gue fans diftinétion fes plus beaux orne-
mens, répand indifféremment fur tou-
te chofe l’éclat de fes couleurs. Pour-
quoi, reprit la Marquifé, ne pas le com-
parer plutôt à l’efprir jufte raifonnable
il n’altère jamais les objets fimples; dans les
compofés il apperçoit, fépare, diflingue
les parties qui entrent dans la compofition

ila cela de particulier qu’il ne fauroit nous
montrer les chofes que comme elles font.

Madame, répondis- je, vous connoifs
fez affez-bien le prifme fes effets pour

pouvoir furement le comparer à votre ef-
prit. Mais je ne fais à quoi vous pourrez
comparer l’immutabilité des couleurs, à
moins que ce ne fait à la fermeté, à la
çonflance de vatre ame. Vous allez achever
de vous çonvaincre de cette immutabilité,

la-mieux connoître encore, quand vous
faurez que la Réflexion n’a pas plus de
prifé fuf elle que la Réfraétion.

Si les cauleurs dont les corps paroiffent
revêtus, n’étoient qu’une fimple modifica-
tion que la Lumière acquiert, quand elle
telt réfléchie par leur. furface un corps qui

K 4
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paroît rouge à la lumière du foleil; dévroit
tonferver la même couleur, quoiqu'on le
mît dans l’azur de la lumière de l’image co-
forée: puifqu’il a modifié la lumière dire-
ête du Soleil, pourquoi ne peut-il pas auffi
modifier la lumière réfraétée, déjà modifiée
par le prifme? Les expériences de Newton
démontrent le contraire. Si dans la cham-
bre obfcure les rayons rouges de l’image
tombent fur Por, l’écarlate, l’outremers l’her-

be outoutautre corps, de quelque couleué
éu'il foit, on voit auffitôt tous ces objets de-
venir rougess expofés aux rayons azur, ils
patoiffent azuüt; silb recotvent fes rayons
verts, ils prennent la couleür verte, paffent

âinfi fucceffivement par tbutes les couleurs.

YU n’y à qu’une feule différeñtez c’eft,
comme il efttrès- naturel dé lepenfer, que
tous ces objets paroiffent plus vifs plus
éclatans quand ils font éclairés par un rayon
de leurcouleut, Encore faut-il en exceptet
les corps blancs, qui prennent indifférems
ment toutes lesteintes qu’On veut leur don-
ner; parce que telle eft la natère du blané
qu’il réfléchir égälement toutes les couleurs,
bn pourroit l'appeler le caméléon 1e Pros
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tée de l’Optique. Et ce diamant, interrom-
pit alors la Marquife en hauffent un peu la
main fuffiroit-il de l’expofèr aux différens
rayons de l’image, pour le voir fe transfor-
imer en rubis, enémeraude, en faphir Sans
doute, Madame, repris-je: ces atomes lé-
#ers qui voltigent dans l’air, dans leur paf-

fage de l’un à l’autre rayon de l’image, ne
thangent-ils -pas/de couleûr, ne ref-
fémablent 241späs à Une brillante pouffière,
taritôt deirubis tantôt dé chryfolithe, tan-
tôt de, quelque"dutre pierre précieufe? Les
tôrps-colorés font bien différens, comme je

vous l’ai déjà dit, Le corail, par exemple,
vous le voyez vif brillant dans lesrayons
rouges, -dans les verts pâle languiffant,
obfeur prefque amorti dans fes azur. Au
éontrairé, lé épis lazuli, éclatant quand il eft
expôlé awx-rayons azur, eft plus foible aux
rayons vêérts 8: f force, qui diminue fous les
tayoris jaunes éft prefque entièrement per-

due fous les rouges. Ainfi tout corps réfléchit
eh abondance, tranfmer, s’il eft diaphane,

les rayons qui font de f couleur. à l’égard des
autrébilles réfléchit où les tranfinet en plus
grande ou plus petite quantité, à proportion

K 5

ms



154 DIALOGUE TROISIÈME.
que leur dégré de réfrangibilité les fait plus
ou moins approcher de fa couleur. Mais it
n’en eft point qui puifle changer la couleur
des rayons de la Lumière. Que vous dirai-je

de plus Madame? La couleur conferve tou-
jours fon immutabilité, lors même qu’il ar-
rive que des rayons de différentes efpèces fe
croifent l’un l’autre, un vert paz exemple
un violet, Un rouge un azur. Dès qu’il
ne fe coupent plus, ils reparoiffent tels qu’ils

étoient auparavant, En un mot, les.coulgurs
de la Lumière fe foutiennent invincible»
ment; à quelque épreuve qu’on les mets
te, elles fubfiftent toujours fans variation,

bravent Jes, plus fiers affauts que puifle

leur livrer la fagacité des, philofophes.
Il faut avouer, dit la Marquife, que voi

là un grand exemple de çonftance; je ne
fais fi fous le ciel il feroit poffible d’entrou-
ver un pareil. Je crois en effet, répondis-
je, que la plupart des Dames féroient dien
furprifes d’une conftance auffi extraordinai-

re; plutôt que de l’admettre, elles adop-
teroient la vieille opinion, que les cou-
leurs font changeantes par-elles- mêmes.

ONEUMS<
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On continue d’expofer le {yfième de Newton
Sur l’Optique,

otre tt
-e‘jour-ifuiwant le Soleil étoit encoredu bien- loin du milieu de f courfe,

lorfque la Marquife fe, leva. Sans s’occu-
pèr-beaûcaup“de ce qui fait le matin la plus

Æérieufe affaire des Dames, elle m’envoya
«dire qu’elle fe feroit un plaifir de me voir
de plutôt qu’il me feroit poffible. Sur le
champ je me rendis à -fon appartement.
Dès qu’elle m’appereut, voyez, ‘me dit-
elle, de-beaw-fruit que j'ai tiré de votre

phitofôphiè: je n’ai prefque pas dormi de
toute la nuits je n’ai fait que me tourner
ê& me retourner dans mon lit. Enfin cé-
‘dant ‘au fommeil qui m’accabloit, je n’a
fongé qu’images colorées, que prifines, que

dentilles. Mun imagination n’a été rem-
plie que des ;expériences dunt vous me
ftes hier la. defeription. Voyez un peu
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Madame, lui répliquai-je, lé bèt honneur
que vous me feriez dans le monde fi l'on
venoit à favoir- que je ne vous fais fonger

que prifmes lentilles Ne doutez pas,
reprit-elle auflitôt, que je n’iye auffi pen-
fé à vous je cherchois à vous imiter,
je roulois dans mon efprite le moyen d’éta-
yer de quelque nouvelle preuve 1e fytème

de Newton. N’étoit-il pas plus naturel,
répartis- je, de vous occuper in peu moins

de la Philofophie, un peu’ plus du
philofophe? Peut-être, répondit elle,
qu’il eût été plus naturel. pour moi dé
m’occuper dè. tout :autre: chofé. que de
ce qui a fait l’objet-de: mes réflexions; j'ai
voulu mal à propos me mêler de ce qui
n’étoit pas de ma compétence: Bradamat-
te Marfife pouvoient entrer. daris la li-
ce joûter contre des Paladiris, mais
Fleur-de-Lis devoit refter für for pale-
froi, fe contentér d’être fpeétatrice du
combat. Jugez donc qu’elle n dû être
P’agitation de -mon efprit, qui; je ne fais
comment, s’eft livré à des idéés fi hardies

fi élevées. Madame, répliquai-je, c'ett
aux grandes -paîfions, qui échauffent les
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efprits, les mettent en mouvement,
que nous fommes redevables des plus bel-
les chofes. Ce font elles qui font naître
les plus rares produétions que vante la ré-
publique des lettres. C'’eft dans les temps
que les paffions étoient dans leur plus gran-
de fermentation, qu’on a vu paroître lPHia>
de, l’Énéide, les poëmes de Dante de
Milton. Peut-être quela nuit paflée aura en-
fanté quelque chofe de plus grand encore.

Vous allez voir reprit-elle, à quoi
tout cela a.abouti. Un rayon du Soleil,
difois-je en moi même, n’eft-il pas un
faifceau, un amas, une efpèce d’écheveau

de fils de diverfes couleurs? Et n’eft-ce
pas à caufe que ces divers fils font mélés

réunis enfemble; que toute la maffe j
paroît blanche? Qr, fi après avoir féparé

L

tous ces. fils, on pouvoit dé nouveau Îles
réunir les méler, le rayon ne devroit-il
pas redevenir blanc? Mais j'ai eu beau pen-

fer repenfer aux moyens d’éclaircir la
chofe, de faire l’opération; il ne m’a pas
été poffible d’en venir à bout. Il fuffic
pour votre gloire, répartis-je, que vous
ayez penié précifément de la même maniè-
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re que Newton: il étoit bien juite que
ce philofophe vous prévint, vous déli-
vrât de l’embarras de réalifer votre idée,
Et commenz l’a-t-il fait? dit avec préci-
pitation la Marquife. Il imagina pour
cela diverfes expériences, répondis-je;
envoici une,

Lorfque le prifme avoit peint l’image
du Sole! dans la chambre obfcure, New-
ton la faifoit tomber fur une lentille con-
vexe, afin que les rayons de diverfes cou-

leurs que le prifine avoit féparés, fuffent,
au moyert de la lentille, raftemblés dans le
foyer, qu’il sy réuniffent& s’y mélaffent.
Rien de plus vrai, reprit la Marquife: voilà
Ja lentille qui raffemble de nouveau ce que
le prifine avoit féparé, Mais, comment cela
ne m’eft-il pas venu dans l’efprit? J’avois
fous la main toutes 1es chofes néceffaires;

il ne s’agiffoir que de les rapprocher,
de les mettre en œuvre; je n’ai pas
été capable de le faire.  Rappellez-vous,
Madame, répliquai-je, ce facile qui-ett fi

difficile, toujours la dernière chofe qu’on
trouve. Les anciens gravoient des noms

des chiffres avec des formes de métal
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jetées en relief: pourquoi ne pas faire des
empreintes de chaque caractère de l’Alpha-

bet, les raffembler, imprimer? Ne s’eft-
il pas écoulé plus de trois fiècles depuis
l'invention des lunettes ordinaires juiques
À ce qu’on fit celles qu’on nomme lunettes

d'approche, c’eft-à-dire qu’on placât à
une diftance proportionnée des lentilles que

tout le monde avoit entre les mains? En-
cor fut-ce plutôt l’effet du hazard que de
Pinduitrie, Un affez mauvais, faifeur de
lunettes en Hollande s’appercut un jour,
par cas fortuit, que les objets vus à tra-
vers des lentilles combinées dé cette facon
grofliffoient confidérablement, paroif-
foient fe rapprocher. Le bruit de cette
découverte s’étant affez confufément répan-

du dans toute l’Europe, il parvint jufqu'à
GaliKe, qui réfléchit fur ce phénomène,

trouva quelle devoit être cette combi-
naifon, II fit enfüite les lunettes d’appro-
che, avec le fecours desquelles il parcou-
sut le ciel, y découvrit ces admirables
nouveautés dont il fit part au public dans
fon Meffager célefle. Mais ces merveilles
nous féroient peut-être encore inconnues,
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fi le hazard n’avoit pas fi heureufèment.
fervi le lunettier Hollandois.

Je vois bien, dit la Marquife, que
vous voulez me confoler, à quelque prix
que ce foit, Mais n’eft-1l pas vrai que le
lieu où concourent les rayons colorés, eft
parfaitement blanc? Oui, lui répondis-je
le bout de l’écheveau où aboutiffent tous
les fils, eft véritablement blanc, Les ra-
yons n’ont pas plutôt paifé la lentille, qu’ils
s’approchent les uns des autres, com-
mencent à fe réunir, jufqu’à ce qu’étant
incorporés mêles enfemble, il en réfulte
une image ronde blanche, où plutôt
tirant fur le doré, telle prégifément qu’é-
toit la lumière, avant que d'entrer dans le
prifme. Tout cela fe voit en plaçant un
carton derrière la lentille, dont on l'éloi-
gne peu à peu, qu’on fixe enfin au lieu
où les rayons concourent fe croifent. Si
on le met un peu au-delà, les différentes

couleurs de l’image commencent à fe dé-
velopper peu à peu à paraître de
nouveau; preuve évidente que le foyer
de la lentille ne leur avoit rien fait per-
dre de leurs qualisés naturelles; l’on eft

en
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en droit de dire que la blancheur n’eft
autre chofe que l’affemblage de toutes les
couleurs.

Vous aviez fans doute cette expérien-

ce en vue, répliqua la Marquife, lorique
vous me difiez hier que l’immutabilité de
la couleur fe foutient dans le cas même
où les rayons des différentes couleurs fe
coupent l’un l’autre. Sans cela, on ne
verroit -pas reparoître les couleurs du prif-
me au-delà de l'endroit où les rayons fe
réuniffent. Quoique je n’euffe pas cette
expérience en vue, répartis-je; c’eftpour-
tant für elle qu’étoit fondée mon affertion.
Car, en vertu du lien prefque géométri-
que qui unit entrelles les propriétés de la
Lumière, une expérience de Newton ne
fe réduit pas ordinairement à ne prouver
qu’une feule chofe. On pourroit, reprit
la Marquife, comparer la philofophie de
Newton aux guerres des anciens, qu’une
feule bataille gagnée rendoit le plus fou-
vent maîtres de plus d’une province. Ce
que vous dites, Madame, eft d’autant
plus heureufement imaginé, répondis-je,
que la philofophie des autres reffemble par-

L
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faitement aux guerres de nos jours, où de
la victoire la plus complette on ne tire

d'autre avantage que la prife d’une place,
qu’un traité oblige de reftituer quelques
mois après,

Mais pour revenir à notre expérience,
reprit la Marquife fi on bouchoit le paf-
fige à une couleur, qu’on l’empéchât
d’entrer dans la lentille, qu’en arriveroit-
it? Madame, répartis- je, en cela New-
ton n’a pas manqué de prévenir vos défirs,

Il coupa le paffage à travers la lentille tan-
tôt à un rayon, tantôt à un autre. Ec la
couleur du petit cercle blanc fe changeoit
en celle que devoit produire le mélange
des rayons qu’on laiffoit paîfer, Quand,
par exemple on excluoit les rayons rou-
ges, la blancheur tiroit fur Pazur; fi les
violets les azur étoient interceptés,
elle tiroit fur le rouge parce que dans ces
circonftances c’étoit le rouge ou l’azur qui
l’emportoient dans le mélange des cou-
leurs. Mais fi on levoit tout obftacle

que les rayons vinffent à fe réunir
de nouveau tous enfemble {ur le carton;
alors le blanc reparoiffoit.
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Oh, pour le coup, dit la Marquife,

je voudrois voir l’antagonifte de Newton,
entendre de fa propre bouche ce qu’il

pourroit oppofer à des preuves fi claires
fi évidentes. Ces preuves, continuai- jes
ne font pas les feules poffibles pour dé-
montrer que le blanc doit réfulter du mé-
lange de toutes les couleurs. Cette même
image colorée d’un rayon folaire que le
prifme développe fi vous la regardez de
manière que le. fécond prifme que vous
‘avez fous les yeux, en enveloppe en
réuniffe toutes les couleurs, vous la ver-
rez changée, transformée en un cercle
blanc. Voici comment cela fe fait. Vous
favez, Madame, que le rouge de l’imege
colorée qui fe peint fur le mur de la cham-
bre obfcure, occupe la partie la plus bañfe,
qu'’enfuite viennent le doré, le jaune le
vert, l’azur, lindigo, enfin le violet,
qui s’élève au-deffus de tous les autres.
Figurez-vous à préfent que quelqu’un fe
place direétement vis-à-vis de l’image, la
regarde À travers un prifme, La réfraftion

la lui fera voir plus baffe qu’elle n’eft en
effet. Vous ne comprendrez pas moins al-

La
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fément que le prifme portant le violet
l’azur plus bas que le jaune le rouge,
c’eft à dire, portant les couleurs plus
réfrangibles plus bas que celles qui le
font moins, ces couleurs enjamberont
lune für l’autre, fe confondront dans
notre œil. Cecte confufion ce mélange
prodniront le blanc. Si on regarde de la
même facon l’arc-en-ciel, il paroît blanc,

on fait difparoître ces couleurs vives

brillantes dont il peint décore le ciel,
Cet arc eft uniquement l’effet de la fépara-
tion qui fe fait des rayons du Soleil dans
Phumeur aqueufe des nuées expofées à cet

affre: notre œil, qui eft placé entre le
foleil les nuées, voit les couleurs qui fe
féparent des rayons folaires difporées
en autant de bandes autour de lui.
Or, comme je Pai obfervé plus d’une
fois, on voit tout l’arc-en-ciel blanc,

beaucoup plus étroit qu’à l’ordinai-
re, quand on le*regarde à travers un
prifime tourné de manière qu’il faffe en-
jamber méler les unes avec les au-
tres les bandes colorées qui varient
divifent l’arc-en-ciel.
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C’eft bien dommage, reprit la Mar-

quife, qu’on ne puifle pas, quand on
veut, fe procurer le plaifir de voir cette
belle expérience, qu’il faille pour cela
attendre la pluie le mauvais temps.
Ceux -dont Phabitation eft près de quel-
qu’une de ces cafcades que forment certai-

nes rivières, ne font pas privés de cet
avantage: n’eft-il pas vrai que trous les
jours que le ciel eft ferein, ils ont la fatis-
faction de voir l’arc-en-ciel? Sans doute,
Madame, ‘répliquai-je fi le bruit conti-
fuel d’une chute d’eau les étourdit fans
ceffe, ils en font dédommagés par le plaifir
de voir l’arc-en -ciel dans cette efpèce de
brouillard que forme l’eau brifée fur les
rochers, brouillard qui s’élève fe répand
tout autour. Ce phénomène f voit tous
les jours à la cafcade de Terni, à celle de
Tivoli qui fait l’objet de l’étude de tant de
peintres, à la bruyante cataraËte de
Niagara, qui cependant n’a guères d’au-
tres fpeélateurs que les yeux peu inftruits
des Américains, Mais vous n’ignorez pas,
Madame, que l’art eft parvenu à contre-
faire ce beau phénomène avec une facilité

L 3



166 DIALOGUE,
extrême: ainfi nous n’avons plus aucun
fujet de porter envie à ceux que la Nature
en a favorifés. Les fontainiers ont trou-
vé le moyen de rompre de divifer un
filet d’eau, de manière qu’en le faifant jail-
[ir par une infinité de petits trous, il fe
difperfe dans l’air, forme une fi grande
quantité de petites gouttes qu’en fe pla-
cant entre l’eau le Soleil, on peut
voir, à fon aife, ce que l’arc en ciel
nous offre de plus agréable de plus
charmant, Je me fouviens d’avoir joui
d’un femblable {peétacle dans je ne fais
plus quelle maifon de campagne des en-
virons de Rome. Je vous réponds, ré-
partit la Marquife, que TPété ne paffera
pas que nous n’en ayons Un pareil dans ce

jardin. Nous y pourrons; quand il nous
plaira, voir l’arc-en-ciel, le confidé-
rer le prifme à la main: nous appelle-
rons cette fontaine la fontaine de l’Opti-

que. Pourquoi, répliquai je, ne pas
Jui faire honneur de lui donner un beau
nom grec, l’appeller Leucocrène? ce
mot veut dire fontaine du blanc, comme
celui d’Hippocrène fignifie. la fontaine du
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cheval qui fur le mont Hélicon fit, d’un
coup de pied, fortir ces eaux où tanr de
gens voudroient fe défaltérez, quoiqu’il
n’y enait qu’un petit nombre qui y paz vien-
nent. Oui, c’eft le nom que nous lui
donnerons, dit la Marquife, j'aurai
dans mon jardin des preuves conftantes de

la vérité du fyftème de Newton, comme
Je trouverai dans ma galerie des objections
contre celui.de Descartes.

En attendant, Madame, -répartis-je,
fi vous le fouhaitez, nous rentrerons dans
la chambre obfcture; je vous y ferai voir
une chofe fort curieufé qui m’étoit échap-
pée. Rappellez vous cette expérience
où à la fuite du prifme on place une len-

tille, qui ramaffe les rayons colorés,
les réunit en un petit cercle blanc. Vous
n’avez pas oublié, que fi lon empêche
quelque rayon de paffer à travers la lenril-
le, le petit cercle perd {à blancheur. Mais
fi près de la, lentille on remue avec vitefle,
de bas enhaut, de haut en has, quelque
inftruament fait comme un peigue, qu’on
réitère avec force cc mouvement, de n.aniè-

re que les dents du peigne interceptent,

L4
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tranfmettent tour à tour les rayons co-

lorés, dérangent l’ordre de leur affem-
blage, faivez-vous ce qui en arrive? Le
petit cercle ne change point, ne perd
rien de fa blancheur. Les impreffions que
les différentes couleurs font fur l'œil du
fpedtateur, durent chacune en particulier
un certain efpace de temps; mais fe fuc-
cédant l’une à l’autre avec rapidité dans le

même lieu de la rétine, elles fe rencon-
trent, toutes en méme temps, dans un méme

point; cela produit dans l’œil la fenfa-
tion du blanc. Cette vérité fe confirme
par l’exemple d’une boule peinte à carreaux
des diverfes couleurs que préfente le prifme
fi on la fait tourner rapidement fur elle-
même elle paroît blanche.

Voilà, reprit la Marquife, de nou-
velles preuves pour conftater encore que
la blancheur eft le mélange l’affemblage
de toutes les couleurs; mais nous n’en
avions pas befoin. Madame, lui dis-je
alors, en voulez-vous Une preuve encore
plus convaincante? À l’exemple de New-
ton, tenez vis-à-vis de l’image colorée
par le prifme, une feuille depapier, de ma-
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nière que toutes les couleurs viennent l’é-
clairer également: elle vous paroîtra aufft
blanche que fi vous la teniez à Pair; mais
fi vous la remuez que vous la portiez
eri-deca ou en-delà, elle fe teindra de la
couleur qui fera le plus à portée, cela

dans l’inftant même.

En vérité, dit la Marquife, j’étois
bien téméraire de vouloir‘penfer à des
chofes dont s’étoit occupé un auffi grand
homme. Je devois me fouvenir du con-
feil que donne un de nos poëtes, qu’il
faut laiffer faire aux fages, s’en rapporter
à eux. Comment aurois-je pu imaginer

trouver une feule de ces expériences,
quelque faciles qu’elles paroiffent? En re-
vanche, répondis-je, vous trouvez avec
une facilité infinie des chofes qui donne-
roient à penfer aux plus habiles philofophes
c’eft à vous, Madame, qu’il convient de
décider jufqu’à quel degré on doit flatter
l'efpérance infpirer des allarmes, com-
ment on peut allier l’indulgence la févé-
rité, pour ne pas laiffer rallentir une tendre

paffion plurôt que de favoir, par exem-
ple, quel mélange de poudres de différen-

L 5
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tes couleurs il eft À propos de faire, pour
qu’il en réfulte du blanc. Car Newton
voulut auifi tenter cette expérience com-
me il l’avoit prévu, ce mélange produifit
du blanc; mais en comparaifon de celui
que donnent les couleurs du prifme, ce
blanc étoit pâle, obfcur, chargé. Ce-
pendant en expofant ce mélange de diver-
fes poudres aux rayons du Soleil, qui ne
pouvoit qu’y augmenter la force de la lu-
mière, ce blanc reprenoit un peu d’éclat

de vivacité. Mais fi on veut voir un
beau blanc qui foit le réfultat de toutes les
couleurs; on ‘le trouve dans l’écume du
favon diffous dans l’eau: quand. on l’ob-
ferve de près, on découvre de petites
bouteilles ou ampoules femées diaprées
de différentes couleurs; mais fi l’on s’éloi-
gne un peu, toutes ces couleurs fe con-
fondent, cette multitude infinie de pe-
tites bouteilles ne préfente à nos yeux que
du blanc dans toutes fes parties.

Quel rien, quelle batagelle, répliqua
la Marquife, ne fert pas de témoignage

de preuve à une vérité importante? Il
me femble que dans les fciences naturelles
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le phénomène le plus léger, la moindre
chofe, eft d’une auffi grande importance
aux yeux d’un habile obfervateur qu’au jeu
des echecs un fimple pion entre les mains
d’un joueur confommé. Cette expérience
de l’écume avoit, dans tous les temps, été

expofée à la vue de tout le monde;
perfonne hormis Newton n’en a fu

tirer parti‘ Vous n’ignorez pas, Ma-
dame, répartis je, -que relativement à
taute chefe-il y-a beaucoup de fpedla-
teurs, peu d’obfervateurs. D'ailleurs
les anciens philofophes faifoient peu de
cas des obfervations, eux qui foute-
noient hardiment que la couleur étoit l’acte
du tranfparent en-tant que tranfparent
ils ne s'oceupoient qu’à étudier Arifto-
te, appellé par eux le maître des fages,
ils bornoient leur application à jinter-
préter, à tourner en cent façons le texte
de cet autèur, À remonter encore à des
temps plus reculés, il ne paroït pas que
ceux qui s’attachoient à connoître les ef-
fets de la nature, s’emibarraffaffent fort de
recourir aux“ expériences.  Sénèque nous
parle d’une verge de cryital qu’il eut oc-
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cafion d’examiner, efpèce de prifme
qui recevant d’un côté les rayons du So-
leil, rendoitles couleurs de l’arc en ciel

raifonnant fur la caufe de ce phénomè-
ne, il crut dire des merveilles en compa-
rant Ce prifme au cou d’un pigeon, qui
ne nous donne, dit-il, que des couleurs
apparentes, lesquelles n’ont rien de vrai
ni de réel. Pour peu qu’il eât examiné-
ce prifme avec un œil obfervateur, il au-
roit facilement reconnu combieh fà com-
paraifon “clochoit.

Ti eft'affez ‘furprenant, dit alors la
Marquitè, qûe -pour éclaircir leurs dou-
tes, pour décider les conteftations qui
pouvoient s'élever dans fa {éience de la
nature, Îes anciens philofophes n’en ap-
pellaffent pas à l’expérience; d’autant plus
qu’on ne fauroit révoquer en doute que
dans la Médecine ils n’euffent beaucoup
d’égard aux obfervations; s’il eft vrai,
comme je l’ai ou dire, que leurs prono-
flics fe vérifient encor aujourd’hui, que
leurs ordonnances foient les plus fures ref-
fources des médecins de nos jours. Ce
qu’il y à de fûr, c’eft qu’ils connoiffoient
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parfaitement le cœur humain, puifque

leur poêtes le tournoient l’entraînoient
à leur gré: or cette connoiffance ne peut
s’acquérir qu’à.force d'obfervations. Que

voulez-vous que je vous dife, Madame?
repris-je: ce n’eft pas le feul exemple des
contradictions où eft combé l’efprit humain.
N’avez-vous pas vu fouvent la même na-
tion, le même homme, prudent, raifon-
nable en urie chofe, imprudent déraie
fonnable dans une autre, quoiqu’en tou-
tes les deux il dût fe régler fur les mêmes

maximes, par les mêmes principes.
L’Antiquité a eu, dans la Médecine
dans les beaux-arts, des obfervateurs ex-
aéts éclairés, de vrais Newtons. Elle
n’a pas eu le même avantage dans la Philo-
fophie; ceux qui s’y appliquoient étoient
beaucoup plus occupés de fpéculations que
d'expériences: ils croyoient peut-être que
Çes dernières tenoient Un peu trop du mé-
canique: ils en faifoient trop peu de cas;
ils ne fe feroient jamais imaginé qu'il n’y
avoit que l’expérience qui pûr nous faire
connoître les opérations pour ainfi di-
re, le grand art de la Nature; quelle nous



174 DIALOGUE
apprendroit un jour à pefer ‘la flamme,
qu’ils croyoient effentiellement légère, à
calculer le poids des exhalaifons les plus
fubriles de la mer, de l’infenfible tran-
fpiration du corps de l’homme, à placer
des corps dans un monde tout différent
du nôtre, c’eft-à-dire dans’fiti- efpace en-

Ci tièrement vuide d’air, à imiter, par cer-
taines compofitions, les volcans du Véfuve

de l’Étna, à contrefaite le tonnerre
la foudre, bien mieux que ne faifoir leur
Saïmonée. Si on leur eût dit que par le
moyen de cet art de faire‘ des expériences,

l'homme viendroit à bout de-féparer de
diffoudre les compofitions les. mélangesi que Dieu a faits; ils cuffent oppofé l’auto-

hD tité du divin Platon, à qui it a plu d’affu-
1

rer qu’un tel homme n’a jamais exifté,ï

que les fiècles à venir ne le verroient ja-
mais naître. Et Newton à fu non feule-
ment réfoudre en leurs principes décom-
pofer les rayons de la Lumière; il a füen-
core les compofer de nouveau, les raffem-

bler à fon gré, les remettre dans l’état
où ils font quand ils fortent pour la pre-
mière fois du fein du Soleil, pour ainfi

PRE arab ie EE
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dire, des mains du créateur, Vous trou-
vez peut être, Madame, que j'en dis
trop: ayez la bonté de m’entendre.

II placa dans la chambre obfcure deux
prifmes, une lentille entre deux à tel-
le diftance pourtant que les rayons du So-
leil réfra&tés féparés par le premier pri
me, enfuite réunis dans le foyer de la len-
tille, fuffent encore réfraétés par le fecond
prifme, de manière qu’ils en fortiffent par-
faitement parallèles entr'eux, Ainfi, après
avoir féparé les couleurs de la Lumière, il
les reméla de nouveau, non pas en les ré-
uniffant dans un point, mais dans toute la
longueur d’un rayon. Ce rayon fe trou-
va femblable à un rayon forti directement
du Soleil, non-feulément par f@ blan-
cheur, mais par toutes fes autres proprié-
tés; de forte qu’ayant refait avec ce rayon
toutes les expériences qu’il avoit faites avec

le rayon dire, elles furent füivies du plus
heureux füccès, On n’a jamais vu de plus beau

fpeCtacle. Si on fermoit le paffage de la
lentille à une couleur, au vert, au rouge,
ou à quelque autre que ce für, cette cou-

leur ne paroiffoit plus; ni la réfraction
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ni la réflexion, nt quelque chofe que l’on
pût faire, n’étoit capable de la reproduire,
Les corps de différentes couleurs mis fous
ce rayon y paroiffoient avec la couleur qui
leur eft propre, comme fi on les avoit ex-

pofés à l’air ou au foleil. Mais fi par
exemple on avoit intercepté le rayon rou-
ge, le cinnabre perdoit fa couleur vermeli-

Île; fion avoitexclu Pazur le violet,
les violettes étoient privées de leur cou-
leur. C’eft ainff que Newton parvint à
être l’émule de la Nature, c’eft-à-dire,
de l’art de Dieu dans la matière, comme
la définit le même philofophe qui pré-
tend que cet ouvrage eft au-deffus de
l'homme; c'eft ainfi qu’il confirma plus
que jamais les vérités qu’il avoir déjà
découvertes, qu’il mit la dernière
main à fon grand incomparable ouvrage.

Voilà, dit la Marquife, ce qu’on
doit appeller un chef d'œuvre, un coup
de maître: fi dans des temps fabuleux
on a dit de Prométhée qu’il avoit dérobé
aux Dieux le feu célefte, on peut dire
que Newton leur a dérobé le fecret de la
compofition de la Lumière, en a fait

part
Li
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part aux hommes. Je ne crois pas qu’on
puifle porter plus loin l’art de faire des ex-
périences. Afin que vous compreniez en-
core mieux çombien il y excelloit, répli-
quai-jJe, quel tort avoient les anciens
de ne pas cultiver un art fi utile, fachez,
Madame, que cette même écume dont
nous avons parlé, cette écumne fi peu phi-
lofophique aux yeux du vulgaire, lui four-
nic un des principaux’ moyens de décou-
tir pourquoi tels çorps font d’une couleur

tels autres d’une couleur différente.
N'avoit il pas déjà trouvé, répartit la
Marquife, que c’étoit l’effet de la réflexion
plus ou moins grande des rayons de dif-
férentes couleurs? comme par exemple,

Ce taffetas-ci paroît jaune, parce qu’il ré-
fléchit les rayons jaunes en plus grande
quantité; il en eft de même de l’herbe par

rapport aux rayons vefts, du ciel par
rapport aux rayons azur, Ouï certaine-
ment, Madame, repris-je, il s’étoit
bien convaincu que.tous les phénomènes
des couleurs qui peignent les objets, ne
réfultent que de la féparation ou du mé-
lange des. rayons. différens, que fi les

M
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rayons de fa Lumière étoient tous d’une
même couleur, il n’y auroit auffi qu’une
feule couleur dans l’univers,

Tout autre que lui fe feroit borné à
l cette découverte; mais elle ne fervit à no-

tre philofophe que d’occafion pour porter

{1
fes vues fes connoiffances beaucoup plus
toin. Pourquoi votre taffetas réfléchit il
plutôt les rayons jaunes que ceux des au-

1,
tres couleurs? pourquoi l’herbe réfléchit-

des
elle plus volontiers les verts? Voilà les

dé
demandes qu’il ofoit faire à fa Nature;
voici l’adreffe dont fe fervit pour en avoir
réponfe, H s’avifà de fouffler avec un.cha-
fumeau dans cette écume de favon, pour
qu’il s’y élevât quelque ampoule ou quelque

si bouteille: quand il y en voyoit une un
FE

#i peu groffe, il la prenoit, la placoitt

A légèrement fur une table, où il'la cou-
vwroit d’un vetre, de crainte que le mouve-
ment d’ondulation qui eft toujours dans

i Pair, ne troublàt l’expérience. -Alors il
examinoit cette ampoule, qui en très peu
de temps fe chargeoit de différentes cou-

leurs il obfervoit que ces couleurs, com-
me autant d’anneaux, S’étendoient lune
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dans l’autre autour du haut de ampoule,
Mais à mefure que le volume d’eau dont

elle étoit formée, diminuoit peu à peu
vers le haut, groffiffoit parle bas, (car
Peau defcend continueltement, il voyoit
ces anneaux s'élargir infenfiblement,
defcendre auffi eux-nrémes par ordre au
bas de l’ampoule, où ils fe déroboient à
Pœil les uns après les autres; l’aupoule
s'évanouiffoir, fe diffipoit dans Pair com-
me une vapeur légère. Cette expérience
fait connoître bien clairement que la va-
riété des couleurs ne pouvoit s’artribuer

qu'à la différente quantité d’eau dont
étoient formées les diverfes parties de l’am-

poule, Mais pour en être plus particu-
Hèrement inftruit, #H auroit fallu arrêter
l’eau, que fon propre poids entraînoit tou-
jours en bas, où pouvoir manier à fon gré
de petites parties de différentes matières,
de différentes groffeurs, d’une délicateffe
au-delà de toute expreffion, fonder en-
fuite À deffis fes obfervations fes calculs.

Newton, dont les difficultés fembloient

augmenter le courage la pénétration,
s’ouvrit une voie qui devoit le conduire à

M 2
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fon but. Il prit deux feuilles ou pläques
de verre, l’une plate unie des deux cô-
tés, l’autre plate d’un côté, mais un peu re-
levée ou convexe de l’autre. FL placa le côté
convexe de l’une fur un des côtés plats de

Pautre, les joignant doucement dans cet-
te pofition il lesarréta &les fixa. Enfuite il
expofa ces deux plaques ainfi difpotées au fo-
Jeil, il remarqua que dans le soint de leur
jonction il y avoir une petite tache noire,
entourée de quelques anneaux de différentes

couleurs, l’un violet, l’autre rouge Pau-
tre jaune ou doré;,& ces anneaux étoient
formés par-la lumière qui réfléchiffoit tout
autour de la petite lame d’air contenue,

comme fenfermée entre ces deux pla-
ques Regardant attentivement à travers
les plaques, il appercut auffi d’autres fem-
blables anneaux de diverfes couleurs, que

formoit la lumière tranfinifé par la petite
lame d'air; cette variété de couleurs
paroiffoit encore dépendre de la différen-
te groffeur de Ja lame d’air, peu con-
fidérable au point où les deux plaques fe
touchoient, mais par gradation plus gran-
de vers les extrémités de ces mêmes pla-
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ques, De forte qu'à chacun de ces an-
neaux, formés tant par latranfmifhon que
par la réflexion de la lumière, correfpon-
doit dans la lame d’air une groffeur plus
ou moins grande, felon le plus ou moins
de largeur qu’avoit l’anneau.

Pour mieux déterminer quelle grof-
feur exigeoit telle couleur, Newton ima-
gina de mettre ces deux plaques de verre

tantôt à l’un, tantôt à l’autre des rayons
primitifs homogènes de l’image folaire;

ces anneaux y parurent tous d’une feule
unique couleur, favoir de celle qui

portoit fur les deux plaques, rouges ou
azur fi les rayons étoient de l’une ou l’au-
tre de ces couleurs; il en étoit de même
des autres rayons, dont les anneaux fui-
voient toujours la couleur. Il fit fucce.l
fivement porter fur ces plaques chaque ef

pèce dé rayons, il mefura féparément
dans-chacune la largeur de l’anneau le plus

proche du point de contact, ou de la ta-
che noire: il trouva que le plus étroit de
tous étoit l’anneau violet, que l’indigo
éÉtoit Un peu plus large, l’azur encor d’a-

vantige,. ainfi fucceflivement jufqu’au

M 3
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H 1 rouge, qui avoit plus de largeur'que cha-
nt cun des autres, If arrivoit précifément
H la même chofe, fi au lieu d’air on mettoit
i de l’eau entre les plaques; excepté que les

couleurs étoient moins vives, que fous

on que les rayons les plus réfrangibles fe ré-
u.

fléchiffent auffi avec plus de facilité; c’eft-
A à-dire, que dans une matière donnée il

w faut moins de groffeur pour réfléchir le
Le,L. violet l’indigo, qu’il en faut d’avan-

tags pour réfléchir le rouge le doré;

L.
que fi la denfité fe trouve plus grande dans

Ï

une matière que dans une autre, il faudra
c,j moins de groffeur dans les parties de la

plus denfe, que dans les parties dè celle
qui left moins, pour qu’elle réfléchiffe la
méme efpèce de rayons.  Ainfi les corps
font comme autant de tiffus dont les fils,
par une certaine denfité, ou une certaine
groffeur, réfléchiffent à l'œil une forte de
rayons mieux qu’une autre; les autres ra-
yons qui fe portent fur ces corps, fe per-
dent s’éteignent dans les voies obfcures

11
FI
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qui font entre les fils; le tiflu entier pa-
roît n'être que de la couleur que les fils ré-
fléchiffent,

Pour moi, dit la Marquife, je ne
doute pas que la chofe ne foit précifément

comme vous le dites. Mais pour plus
grand éclairciffement, il faudroit que je
fuffe quelle relation il peut y avoir enr

tre l’aic eau, l'herbe le taffetas,
Sans cela, comment me perfuader que ce
‘qui caufe une couleur dans un anneau,
ou dans une lame d’air, doive auffi la
produire dans un brin d'herbe ou* dans
mon andrienne? Oh, Madame, repris-
je, c’eft ici qu’il faut avoir recours au
grand principe de l’Analogie, qui eft com-
me la pierre angulairedes édifices que con-

{ruic.la. fcience de la Phyfique, on plu-
tôt-da räfon de l'homme. Si nous con-
noiffons que deux ou plufieurs chofes ont
un très-grand nombre de propriétés entiè-

rement femblables; deforte qu’elles fem-
blent être de la même claffe, pour ainfi

.dire de la même famille; nous fommes
en droit. de préfumer qu’elles ne fe ref-
femblent pas moins dans les. propriétés que

M4
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nous favons appartenir à l’une, mais qu’il
n’eft pas abfolament certain qu’elles. appar-

tiennent à l’autre. C’elt fur ce principe
que la prudence humaine fe règle prefque
toujours; c’eft par là que les philofophes
parviennent à connoître la nature des cho-
fes que leur immenfe éloignement,.ou leur
extrême peritefle, met hors de notre por-
tée. Et jufqu’où- par cette route le galant
Fontenelle ne conduit-1l pas fon aimable
Marquife? 1! lui fait Voir que la Lune eft
éclairée par le Soleil, qu’elle a fon jour
fa nuit, qu’on y diftingue des vallées des
montagnes :.de ces reffemblances 11 conclut

que comme notre terre, élle a fes habitans,
fes villes, fes villages: en un mot, par le fe-
cours de l’analogie, il lui prouve que l’uni-
vers entier doit étre peuplé. Je ne vous en
demande pas tant, répliqua la Marquife,

fans que votre analogie nous mène an-de

B de notre petit monde, bornez vous à me
faire comprendre la feflemblance qu’it peut
y avoir entre les couleurs de l’air, cel-
Jes des chofes que nous avons fous la main.

Newton, répondis-je, à trouvé une
infinité de reflemblances entre les petites
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lames d’air ou d’eau comprifes entre fes
deux plaques de verre, les petites par-
ties de la matière dont les corps font com-
pofés; il paroît qu’on doit les regarder
les unes les autres, comme étant de la
méme famille, La principale de ces ref-
feinblances eft que tant les lames que les
petites parties de quelque corps que ce foit,

font diaphaness »Il n’y à rien defi opaque
-qui'réduit en parties déliées ne donne paf
fage à. là lumière les pierres les plus du-
res, fes métaux’ même les plus impénétra-

bles aux dards brillans du jour, (c’eft ainfi
qu’un poëte appelle les rayons du Soleil,)
deviennent diaphanes tranfparens, dès

-qu’ils font réduits en fenilles.  Ainfi, com-
«me C’étoit de la différente denfité ou grof-
eur de ces petites lames.-que. dépendoit la
“qualité de leur couleur; ‘la variété de cel-
des des-autres conps-fera produite par la mé-

me caufe, Généralement parlant, il fau-
-dra‘ dire que les petites parties des étoffes
de couleur d'azur font moins denfes ou
plus déliées que ne Je font celles des étof-

fes: qui paroiffent- rouges, Et par confé-
quent:cette.belle teinte de faphir qui char-

M;
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me nos yeux, dont le ciel eft aQtuellé-
ment revêtu, doit être réfléchie par les van

peurs les plus légères les plus fubtiles
qui du fein de la terre s'élèvent dans les
airs; comme ce rougeÂtre dont l'horizon

fe couvre fur la fin du jour, eft réfléchi
par les vapeurs les plus -groffières, Et ces
nuages blancs que nous voyons là bas, re-
prit la Marquifé, nous dirons que c’eft un

-affemblage de vapeurs de denfités- diffé-
rentes, qui réfléchiffent chacune leur cou-
leur particulière, que le tout enfemble
donne le blanc, de même que cette am-
poule de favon qui étoit femée de diverfes
couleurs, paroiffoit- blanche quand on la
regardoit d’un péu loin. En effet, -répli-
quai-je, les corps blancs ne font que des
tiffus de fils différens, de fils’ qu’on peut
nommer hétérogènes, qui réfléchifent
renvoient indiftinétemient toutes fortes de

rayons. Outre les autres preuves que
nous avons de cette vérité, vous favez que

tes corps blancs, mis'au foleil, ont bien
de la peine à s’échauffer; au lieu que ceux
qui ne réfléchiffent qu'une foule efpèce de

rayons, qui abforbent. éteignent les
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autres, s’échauffent avec beaucoup plus de
facilité; furtout les noirs font les plus
füfceptibles de chaleur, parce qu’ils amor

tiffene fi j'ofe le dire, engloutiffent
prefque tous les rayons qui portent fur
leur furface: je vous affure, Madame,
que fi vous alliez vous promener à l’ar=
deur de notre foleil d’Italie, ta tête cou-
verte. d’une de:ces-capelines noires que les
Dames Anñgloifes portent dans le parc de Se
James, vous en feriez fort incammodée.

En fifant-réDexion à ces différens til
‘fus des corps, je me fouviens à préfent,

feprit la Marquife, d’une chofe que j'ai
‘fouvent ouï dire, mais que je n’ai jamais
purme réfoudre à croire; c’eft qu’il ya
des aveugles qui au fimple toucher connoif-

ent les couleurs, les. diftinguent parfai-
temént les unes des autres, Mais aujour-
“d’hai'je vois clairement que c’eft tout à la
fois Peffet la preuve dufyftème de New-
ton: pourquoi ne pourrions- nous pas
effeCtivement avèç les-parties charnues de

-nos doiets, difcerner les divetfes couleurs,
fi nousfaifions aux fenfations du taét la mé-

me attention ‘que la néceflité oblige ces
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aveugles d’y faire? Par la groffeur des fils
dont un corps eft tiffu, nous connoîtrions
quelle couleur il doit préfenterà nos yeux:
cela n'eft-il pas vrai? À ne vous rien dif-
fimuler, Madame, répondis je, fi le fait
de ces aveugles eft vrai, il ne s’accorde
pas moinsavec les imaginations de Deftar-
tes qu’avec les découvertes de Newton.
Car enfin il faut qu’il y ait.une différence
bien confidérable entre les petites parties
des corps, pour que les uns modifient la
lumière d’une facon, les autres d’une
autre. Mais il y a tel phénomène qu’il eft

impofible d’expliquer dans le {yflème de
Deftartes, duquel on ne peut trouver
aucune raifon fatisfaifante folide' hors
des principes de Newton. Prenez deux
liqueurs diaphanes, l’une, par exemple,

rouge, l’autre azur; mettez les à
côté l’une de l’autre, regardez tantôt à
travers celle-ci, tantôt'à travers celle-là
vous verrez l’éclat des objets féparément
par chaque liqueur: placez-les l’une.de-
vant l’autre, regardez à travers toutes Jes
deux ainfi difpofées; vous ne verrez plus
rien, elles cefferont" d'être diaphanes.
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Comment {fe peut-il faire que de deux
corps tranfparens il en réfulte un troifiè-
me qui foit opaque, ne laiffe aucun paf
fage à la lumière? que de deux chofes
femblables il en naifle une contraire? Je
conçois, répartit la Marquife, qu’il au-
roit été bien difficile, pour ne pas dire

impoffible, à Defcartes d’expliquer cette
merveille. Il.ne favoit pas que les rayons
rouges qui trouvent le-paîfage libre à tra-
vers les parties d’une. liqueur, font amor-
tis éteints par.les-parties de l’autre, qui
ne laiffe paffer que les rayons azur. Ainfi
elles empéchent mutuellement, étant réu-
nies, l’effer qu’elles produifoient étant fé-

parées. Voilà, Madame, lui répondis-
je, les grandes difficultés de l’Optique,
que vous Newton pouvez réfoudre fans
élader ni forcer les oracles de la Nature.

“Toute preuve‘ qui n’eft pas démonitrative
Le fauroit marcher de pair avec celles de
Newton. On n’oféroitmêéme compter ici

cette preuve tirée de l’analogie qu’il y a
entre fa production des couleurs celle
des autres ouvrages de la nature, analogie

d’ailleurs très-belle, que tout autre
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fyftème fe contenteroit d’avoir pour bafe,
eu pour pivot,

Îl eft attuellement décidé que les plan-
tes, les infeCles, tous les êtres vivans,
ne font pas formés de nouveau quand ils
voient le jour pour la première fois; ils
ne font, par le concours des caufes fécon-
des, que fe développer fortir d’embryons

de germes créés dès le commencement

des chofes. Un gland, par exemple ren-
ferme en foi, comme en miniature, Lun
petit chêne, qui répandra un jour fon

 embre für la terre, produira de nou-
veaux glands, d’où fxtiront d’autres
chênes touffus, pourvu qu'ils trouvent
un terrain qui les recoive, leur fourniffe
certains-fucs, leur communique certains
degrés de chaleur, avec tout ce qui peut
encore contribuer à ces développemens,
TI en eft de même des animaux, de quel»
que efpèce qu’ils foient; ils fe trouvent,
avant que de naître, contenus en nombre
infini dans l’ovaire, où et quelque autre
partie du corps animal, L'homme même,
ce roi des animaux, n’a en cela aucun pri-
vilège fur eux. En un mot, les chofes que
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mous voyons tous les jours paroître dans
l'univers, ne font pas formées fucceffive-

ment, les unes après les autres, com-
me le veut l’opinion commune: la natu-

re ÿ à pourvu tout d’un coup, a tra-
vaillé une fois pour toujours On dot:
dire la méme chofe des couleurs; elles ne
font pas produites de nouveau à chaque
inftant, ainf. qu’on le croyoit autrefois:

pour les faire paroître, il ne faut qu'un
moyen propre à les développer, à les tirer
du fein dela Lumière, qui les renferme
toutes,

Quelques richeffes qu’étale la Nature,

répliqua la Marquife quelque magnificen-
ce qu’elle déploie dans la produélion de
tant d'effets fi variés; il femble pourtant
que dans fes opérations elle a eu en vue
l'épargne, a travaillé avec une écono-
mie bien entendue. Dès le commence-
ment elle a, avec fes germes fes em-
bryons, formé comme autant de magafins
qui doivent dans la faite pourvoir l’uni-
vers d’une fi grande abondance de chofes,
Elle a placé dans le fin de la Lumière le
tréfoi la mine, le germe, comme l’ems
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bryon des couleurs, qu’elle a créées, une
fois pour toutes, belles immuables,
qui pour fe montrer au dehors, quand il en

eft befoin, n’ont qu’à fe féparer les Unes
des autres. Quand on connoît la Nature,
on voit qu’elle eft admirable dans tous fes
effets, dans toutes fes opérations. Dans
le fyftème de Defcartes, il faut qu’à cha-
que inftant elle imprime de nouveaux tour-

noyemens à fes globules, qu’à cha-
que réfraction, à chaque réflexion, au moin-

dre incident, elle ne s'occupe que du foin
de les varier; de forte qu’elle a tou-
jours mille affaires fur les bras; pour
me fervir d'une expreffion un peu familiè-
re, on diroit qu’il n’eft pour elle ni tête
ni dimanche.

À ces mots je ne pus m'empêcher de
fourire un peu, je. dis enfuite: je fuis
charmé, Madame, que vous trouviez
dans le fyflème de-Newton cette fimplicité

qui eft fi fort de votre goût. Mais quel-
que admirable que foit l’aptitude la di-
fpofition que les rayons ont à fe féparer
l’un de l’autre, quelque commode qu’elle
foit pour la Nature; ‘elle ne laifle pas

d’être
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d'être quelque fois incommode pour nous,
Comment incommode? reprit la Marquife
fi cela n’étoit pas, les objets perdroient
quelque chofe de leur beauté: voudriez-
vous voir la même couleur répétée par-
tout? vofidriez-vous que le monde en-
tier ne fût qu’un clair obfcur? Ce fe-
roit fans doute, répliquai je, un très-
prand inconvénient pour les Dames, fi
réduites à ne pouvoir s'habiller que d’une
feule couleur, ‘elles perdoient, avec cette
variété, çe qui leur donne matière à une
infinité de queftions amufantes, qui fait le
fujet le plus ordinaire de leurs converfations,

Mais en échange les aftronomes y gagne-
roient beaucoup: que ne donneroient-ils
pas pour déterminer le temps précis où
la Lune nous couvre une étoile, ou le
point où elle s’éclipfe? Car ces Meffieurs
font une efpèce de mortels qui n’habitent
prefque jamais que dans un obfervatoire,
ou fur le haut des tours; qui les yeux fans
ceffe fixés au ciel, ne regardent notre ter-
re que comme une planète qui fait fa ré-,
volution autour du Soleil, fait elle-mé-
me partie du fyftème du monde, Mais,

N
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répartit la Marquife, qu’ont de commun
les diverfes couleurs de la Lumière avec
les obfervations de ces perfonnages fi ex-

ç traordinaires? {l fuffit de dire, répondis-
je, qu’elles ne font pas un léger obftacle

d

à la perfection de leurs yeux, deft-h-dire

Madame, que lorfque des rayons parallè-
x de leurs télefcopes. Je vous ai déjà dit,

les, ou qui partent d’un point, tombent
fur une lentille, elle les raffemble en un
point. Cela n’eft pas exactement vrai,
ce n’eft pas à un point que concourent
fe réunifTent les rayons après avoir traverfé

la lentille; c’eft dans un petit cercle: de
manière qu’à chaque point d'un objet cor-
refpond un petit efpace dans l'image que
la lentille forme du même objet. Ces ef
paces contigus entreux viennent à entrer

un peu l’un dans l’autre, à s’entrecou-
per; ce.qui ne peut Manquer de rendre
toute l’image un peu confufe, comme
le feroit une miniature qu’on n’auroit
pas travaillée avec affez de délicateffe,. ni
aflez artiftement pointillée., C’eft -à -dire,
reprit la Marquife, que vous m’avez re-
préfenté vos lentilles à peu près comme les
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poêtes repréfentent les hommes, non pas

tels qu’ils font, mais tels qu’il feroit à fou-
haiter qu’ils fuifent. La chofe ef pré-
tifénient comme vous le dites, Mada-
me, répliquai je, ce petit efpace,
bu cercle, qu’on nomme aberration de
la Lumière, vient, ainfi que vous pouvez
bien vous l’imaginer, de la difpofition que
les rayons ont à fe féparer l’un de l’autre,

quand ils fouffrent la réfraction. Il et
vrai auffi que c’eft un peu la faute de la
Figure qu’on donne à la lentille; mais ce
fecond obftacle n’eft prefque rien en com-
paraifon du premier. Et effectivement,
quelque figure que l’on puiffe donner à la
lentille, le foyer des rayons azur ou des ra-
‘yons verts fera toujours différent de celui des

rouges ou des dorés, cela par la diffé-
yente réfrangibilité qui eft effentiellement
inféparable des rayons.  C’eft pourquoi
l'image des objets que forment les lentilles
du télefcope, eft bien éloignée de cette net-

teté qu’exigeroit la précifion que fouhar-
tent les aftronomes; cela d’autant plus
que les objets qu’ils regardent avec tant de

gomplaifance, font le Soleil les étoiles,

NN?
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les planètes, qui envoient au télefcope

une égale quantité de toutes fortes de
rayons,

Que faire à cela? dit alors la Marqui-
fe: fi la féparation des couleurs eft cau-
fe que l’image des objets dans le télefcope
n’eft ni auffi nette ni auffi diftinéte que le
voudroient les aftronomes, la vue de l’u-
nivers, que nous lui devons, n’en eft que
plus belle à nos yeux. En toute chofe il
y à compenfations la condition des
chofes humaines eft de n’être jamais fans
défaut. Ainfi les aftronomes devroient
montrer un peu plus de difcrétion, fe
contenter de ce qu’ils ont, pren-
dre leur parti fur ce qu’il eft impoffi-
ble d’avoir. Cependant, repris-je, Jgrs
fouhaits ont paru fi juites, leurs beidins
fe trouvent tellement liés avec ceux des
autres hommes, que dans tous les temps
on a travaillé à les fatisfaire. Avant qu’on
eût découvert les vraies propriétés de la
Lumière les plus grands génies, Des-
cartes lui-même, cherchèrent à perfe-
élionner les-télefcopes: ils imraginèrent
différentes figures de verres, pour qu’on
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pût parvenir à raffembler les rayons dans

un point, avoir des peintures fidelles
diftinétes des objets. Ce fat dutemps per-
du, ils travaillèrent inutilement.

Newton, fans fe livrer à de pareilles
idées, dont il avoit démontré la vanité,
penfà à faire des lunettes d’approche d’une
forme tout à fait nouvelle, qui puf-
fent pleinement fatisfaire aux befoins de

l’Aftronomie. Tel fut fon deffein, il
Pexécuta avec fuccès. Pai vu moi-même
en Angleterre le premier inffrument qu’on
ait jamais fait de cette efpèce travaillé des

propres mains de ce grand homme; fes
héritiers le confervent, avec les prifines
-dont il s’étoit fervi pour anatomifer la Lu-
mière, y découvrir ces merveilles qui,
s’il et poffible, lui donnent un nouvet
Éclat de nouvelles beautés. Voici en
quoi confifte Pinvention. Newton a fub-
ftimé un miroir concave de métal à la
lentille, qui étoit la cau@ principale de
l’aberration de la Lumière; ainfi il a
fait, par le moyeh de la réflexion, ce

“qui fe faifoit autrefois par la réfration.
Le miroir, par fa concavité, raflemble

N 3
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réunit les rayons, comme la lentil-

le; mais dans la réflexion, ces rayons
fe relèvent, partent du miroir avec la mê-
me obliquité qu’ils s’y portent, il ne fe
fait dans les couleurs aucune féparation qui

trouble obfcurciffe l’image, ainfi qu’il
arrive dans fa lentille où fait la réfra-
tion. De forte qu’avec ces nouvelles lu-
nettes, on voit les objets bien plus di-
{tinêts plus nets que dans les anciennes
outre que des lunettes telles que celles de
Newton, fi elles ont fix pouces, valent
mieux que des lunettes ordinaires de fix
pieds; que femblables aux monnoies
d’or, comparées à celles d’argent, elles
produtfent dans leur peu d’étendue le mé-
me effet que produiroient de plus grandes.

Ainfi, dit la Marquife, Newton fut bien
remédier au mal dont il avoit découvert la

fource. Il n’en falloit pas moins pour
tranquillifer les aftronomes, gens qui
n'ont pas la mire de fe contenter fi facile-
ment. Ils auroient affurément grand tort,
repris-je, s'ils n’étoient pas fatisfaits de
“Newton, Indépendamment de cet œil vif

percant dont il les à armés, il n’y à
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pas long-temps qu’il prit la défenfe de
l’Affronomie, en foutint la gloire à la
face de l’univers, Vous n’ignorez pas,
Madame, que lhonneur de cette fcience
dépend principalement de la prédiclion des
éclipfes, événemens qui ne frappent pas
moins les yeux du vulgaire que ceux des
philofophes, La Grèce regarda autrefois
Thalès. de- Milet comme une Divinité,
pour, dvoir dit, même affez vaguement,
qu'à un <ertain temps il devoit y avoir
xine éclipfe"de ‘Saleil; c’eft à dire que
ki Lune, fe tronvant entre cet aftre
mous, devoit l’obfcureir, dérober fa lu-
mière à nos yeux.  L’Aftronomie s'étant
perfe(tionnée dans la fuite des temps, ce
‘qui jadis auroit fait élever des autels à Tha-

dès, feroit honte à un Halley ou à un
Manfredi, fi leur fcience s’y bornoit. On
exige aujourd’hui, non le jour l’heure
de l’éclipfe, mais la minute précife de fon

commencement, le temps de fa durée,
fa grandeur, c’eft-à-dire qu’on veut fa-
voir, fi la Lune obfcurcira tout le corps
du Soleil, ou feulement une partie, quel-
le fera précifément la partie obfcurcie.

N 4
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Or il n’y a pas encore beaucoup d’an-

nées, qu’en vertu de leurs calculs, les Aftro-

nomes les plus fameux annoncèrent, pour
un certain temps, une éclipfe totale de
Soleil. Ce flambeau du monde entière-
ment obfeurci, il devoit faire huit en plein
midi, tout étoit menacé d’être couvert
des ténèbres les plus épaiffes. Une obfcu-

rité fi générale, quoique prédite atren-
due, ne laifle pas, quand elle arrive, de
furprendre d’effrayer l’homme, animal
d’une efpèce fi fingulière que malgré la
courte durée de fa vie, 1l nourrit dans fon
cœur les plus longues efpérances, reçoit
également le vrai le faux, fans conful-
ter fes forces ofe tout entreprendre, à
Ja honte de faà raifon fe livre aux plus vai-
nes allarmes, Tout le monde eut donc,
ce jour-là, les yeux fixés vers le ciel;
Pon s’attendoit qu’au plein de l’éclipfe tou-

te la lumière du Soleil difparoîtroit. Cela
n’arriva pas, Il refla autour de la Lune,
qui couvroit cet aftre, un anneau lumi-
neux; au lieu d’être frappés de crainte,
les fpeétateurs furent faifis d’une agréable
furprife, Peu de temps après, on vit en-
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core la rhêrhe chofe dans une feconde éclip-
fe. On raifonna beaucoup fur un événe-
ment fi étrange s’il fut d’abord un fu-
jet d’étonnemient il ne tarda pas à en de-
venir un de rumeur de fcandale. Les
aftronomes, piqués jufqu’au vif, redou-
blèrent leurs études, s’alembiquèrent l’ef-
prit. Ils alléguaient diverfes caufes de cet
effet, où plutôt de ce défordre: tout fut
inuçile, -Vous-jugez bien, Madame, que
pendant ‘tout ce temps-là l’Affronomie
perdit beancoup.de fon crédit: on fe mo-
quoit d'elle, parce qu’elle ne pouvoit indi-
guer aucune bonne raifon de ces anneaux
qui avoient ofé.fe montrer en dépit de
fès calculs» Le peuple, répliqua la Mar-
quife, pardonne, facilement à un aftro-
logue qui Je trompe tous les jours, par-
ce que l’art de cet impofteur flatte fe-
conde fes paffions; mais au moindre faux

pas que.fair un affronome, il sen moque,
infulte'à Ja frience, comme fi cela le

dédommageois de f' propre ignorance.
Pour moi, je vous avoue que je ne fau-
rois m'empêcher de prendre part au jufte

violent. chagrin que les aftronomes du-

;Ns5
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rent avoir de çetté avanture: il eft naturel
de compâtir, aux affligés. Quel bonheur
pour nous, Madame, répliquai je, fi vous
étiez réellement fenfible aux maux d’autrui
mais confolez-vous. Newton a deviné
l'énigme, le voici qui vient au fecours
de ces pauvres défefpérés,

Lorfque les rayons de la Lumière paf-
fent près de l’extrémité d’un corps, qu’ils
le rafent ils fe plient vers ce corps,
entrent Un peu dans fon ambre, Pour preu-
ve, préfentez dans la chambre abfeure un
couteau bien affilé, préfentez-le,- dis-je, par
fon tranchant, à un petix filet de ‘tumière
vous verrez les rayons qui paffent près du
couteau, fe jetrer versie dosdu couteau, Les
rayons qui font à moindre diftance:fe plient
d'avantage ceux qui font plus éloignés, un
peu moins, enfin à un certain éloignement
du tranchant ils vont tout droit, &-fuivent
leur route. Cet effet s'appelle diffraction
ou inflexton de la lumière: C’éft à la vé-
rité Grimaldi qui a été le premier à s’en
appercevoir; mais Newton l’a depuis con-
firmé comme authentiqué par de nou-
velles expériences, Ces rayons du Soleil
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qui paffent près des bords de la Lune, doi-
vent donc fe plier vers elle, entrer dans
l’ombre qu’elle jette fur la Terre. Amf,
comme durant l’éclipfe nous nous trouvons
plongés dans cette ombre, nous voyons
autour de la Lune un anneau lumineux.
Pour avoir encor une preuve plus claire de

cet effer, on placa en face du Soleil des
globes qui, à la diftance où on les avoit
mis, couvroient cet aftre l’éclipfoient
entièrement aux yeux de ceux qui regar-
doient derrière ces mêmes globes, Ils fu-
Tent ehvironnés d’un anneau femblable à
celui qui vu autour de la Lune avoit été
fur le point de décréditer ici bas la fcience
des corps célettes,

La raifon que Newtan donne de ces
anneaux me paroît claire fenfible, -dit
alors la Marquife. Mais, dites-moi, la
curiofité n’eft-elle pas lé plus grand des
maux, un mal auxquels les philofophes
ne font pas moins fujets que les autres hom-

mes? Oui, Madame, répondis-je, l’on
a même dit que toute leur fcience n’eft
fondée que fur deux chofes, für ce
qu’ils ont Pefprit curieux les yeux
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mauvais. Et n’y eut il aucun philofo-
phe, reprit la Marquife, qui s’avifàt de
demander à Newton, pourquoi les rayons
qui paffent à côté d’un corps, fans en être
touchés, doivent fe plier vers lui. Oh,
pour le coup, Madame, répliquai je,
vous êtes plus difficile à contenter que tous
les autres, vous voudtiez favoir jufqu’à la
caufe de la Diffraction. C’eft exiger beau-

coup, fi je vous la difois, je courrois
tifque de me brouiller avec la moitié du
monde. Vous favez bien, dit la Marqui-
fe, que vous ne rifquez rien à vous expli-
quer avec moi. Cela eft vrai, Madame,
répartis-je; mais je crains que la chofe ne
vous paroiffe trop extraordinaire.  Cepenr
dant, puifque vous voulez abfolument la

favoir, la voici.
La raifon pourquoi les rayons f@ plient

vers les corps auprès desquels ils paffent,
c’eft l’attraQion que ces mêmes corps exer-
cent für la Lumière, L’attraltion que ces
corps exercent fur la Lumière! s’écria la
Marquife. Vous voulez-vous moquer de
mot, OÙ peut-être prétendez- vous me
punir de mon trop de curiofité, Ne vous
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lai-je pas dit, Madame, répondis je,
que la chofe vous paroîtroit extraordinaire
Vous êtes perfuadée que dans l’univerfa-

lité des chofes il n’y a d’autres forces que
celles des curps qui fe heurtent fe cho-
quent les uns Îles autres, fe communiquent

du mouvement, ont leurs parties ar-
rangées difpofées de telle ou de telle
facon. Vous penfez donc que c’eft unique-
ment par ce moyen que la Nature produit
tous les effets que nous obfervons. It fem-
ble même que vous ne deviez pas penfer
autrement, furtout après ce que vous en-
tendites l’autre jour de la doctrine de Def-

cartes. Mais il faut aujourd’hui vous dés
voiler les myftères les plus cachés de la
Philofophie, Il faut vous dire qu’outre
cette première force, 1l y en a encore une
autre, répandue dans tout l’univers, qui
fait ‘que les corps fe fentent, en quelque
facon, les uns les autres; que quoiqu’éloi-
gnés ils s’attirent mutuellement; qu’en-
fin ils iroient tous s'unir enfemble fi on
pouvoit ôter les obftacles qui s’y oppo-
fent. Dans tous dés temps ceux qui ont
examiné de plus près le fyftème du monde,
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ont eu quelque foible idée, quelque foup-
con de cette Attraétion univerfelle de la ma-
tière, dont Pattration particulière des

corps de la Lumière eft une branche,
Mais c’eft Newton qui l’a véritablement
découverte, qui l’a éclaircie, qui l’a fou-
mile au calenl; nous pouvons aujour-
d’hui la regarder comme la vraie clef de la

Phyfique.
La Marquife réfléchit un peu, me

regardant avec attention, vous myaflurez
donc bien férieufement dit elle, que tous
les corps s’attirent: me voici tranfportée
dans un monde nouveau» où je me trou-
ve bien étrangère, Madame, répartis-jes
il ne vous arrive que ce quieft arrivé à bien

des philofophes de profeffion, Mais loin
de faire le même aveu que vous, ils fe ré-
voltèrent au feul nom de l’Artraction, ils
s’élevèrent contr’elle, cherchèrent- à la
combattre. Ils dirent que cette Attraétion
n’eft autre chofe qu’une de ces qualités oc-
eultes que les Péripatéticiens admettoient

dans les corps, par lesquelles il cro-
yoient rendre raifon des effets naturels;
que par cette Attraétion on vouloit remet=
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tre en crédit la manière de philofopher éni-
gmatique inintelligible dont les plus
grands génies du fiècle paflé avoient pris
foin de démontrer la vanité, qu’ils eu-
rent tant de peine à déraciner: ils firent
là deffus un grand procès à Newton.

Et qu’allégua-t-il pour f défenfe?
dit la Marquife. Bien loin, répliquai- je,
que l’AttraGtion foit une qualité occulte,
elle eft une propriété très évidente de
la matière, c’eft d’elle que dépend
Fexplication d’une infinité d’effets que pro-
duit la nature, Il ne faut pas la confon-
dre avec ces noms auxquels on n’attachoit

aucune idée, que des philofophes fubal-
ternesinventoient au befoin pour ne donner

qu’une raifon chimérique de tel ou tel phé-
nomène, C’eft un principe univerfel, à qui

tout obéit, depuis le plus petit grain de fa-
ble jufques aux corps immenfes des planè-
tes; dont on affigne les lois, dont on déter-
mine les effets jufque dans les moindres dé-
tailg.Les Péripatéticiens faifoient comme les

prêtres dù Paganifime, qui felon lé bcfoin
créoient à leur pré de nouvelles Divinités,

en avoient de prêtes pour toute chofte,
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Mais Newton agit en vrai philofophe; il
n’admet d’autres principes que ceux qui
exiftent réellement dans l’univers. Guidé
par les obfervations les plus exactes, les
méditations les plus profondes, il eft forcé
de reconnoître la vertu attractive comme
une qualité primitive de la matière, Et lorf-
qu’il affure que les corps attirent les rayons

de la Lumière qui paflent auprès d’eux if
ne prétend pas déterminer exaCtement la
caufe de la Diffradtion il veut feulement
indiquer la propriété générale de la matière
de qui dépend la caufé immédiate de ce
phénomène; ce qui eft déjà un grand
pas en philofophie Quant à Peffence
de l’AttratHion, à la manière dont les
corps éloignés agiffent l’un fur l’autre,

cherchent à s'approcher mutuellement,

comme par un inftin@ naturel; il en
abandonne l’examen à la pénétration de
ces philofophes qui voguane dans la vafte
mer de l’être, voudroient remonter juf-
qu’aux caufes premières, s’élever dans
ces régions tranfcendantes où l’on regar-
de beaucoup fans beaucoup voit, pour me
fervir de l’expreffion d’un de nos poëtes.

Car
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Car vous favez, Madame, que fon uni-
que but étoit de s’affurer des propriétés
générales de la matière, des lois par
lesquelles la Nature gouverne l’univerfalité
dus chofes: c’eft ce que vous avez pu voir
dans l’hiftoire de la Lumière que je vous
ai faite dfaprès lui.

“Ce but eft bien fage bien digne de
lui, reprit la Marquife; mais cette diffra-

5 étion, l’Attraétion qui la taufe, font de
ces faits hiftoriques dont on ne fauroit
pénétrer le principe, à moins d’être dans
la confidence, Il eft aifé de compren-
dre, par exemple, que les rayons de
la Lumière font réfléchis par une furfa-
ce où ils viennent frapper: mais il me
paroit bien difficile à ‘concevoir com-
ment les corps, par je ne fais quelle vertu
quifeur eft propre, peuvent attirer dé-
tourner les rayons de lumière qui paf-
fent près d'eux, für lesquels ils n’ont
aucune prife. Je conviens, Madame, ré-
partis- je que cela femble un peu au-deffus

de notre intelligence; Newton lui mé-
me en eft convenu., Quoique forcé par
les raifons les plus convaincantes à croire

O
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que les corps’ s’attirent réciproquement,
fans qu’il paroiffe aucune caufe qui les pouf-

fe l’un vers l’autre; cependant il en eft ve-
nu jufqu’à dire que l’Attraétion étoit peut-
être l’effet de l’Impulfion, d’un certain choc
d’une matière déliée fubtile au-delà de
toute expreffion, d’une vapeur ,extrême-
ment légère qui pouvoit être répandue dans
toutes les parties de l’univers. Cela prou-
ve qu’il ne vouloit pas paroître s’écarter,

de la route battue, qu’il,ne crut pas
devoir heurter de front des fentimens
généralement reçus. Pour faire trouver.
à la vérité un accès plus facile, il lui fal-
luf jmiter l’adreffe de ces écrivains qui
{èment dans l’hiftoire quelques épifodes fa-
buleux pour la faire lire avec plus, de- plai-

fir, flattent le goût du public par
l’air de Roman qu’ils donnent à leur nar-
ration.

Mais, répliqua la Marquife, ne feroit-
ce pas plutôt un honnête artifice dont vous
vous fervez vous-même pour me (piquet,
d'honneur, ou pour me perfuader que je
ne comprends pas mieux comment il y a du
mouvement dans les corps que je ne conçois

né
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comment il y a de l’attrafhion? Les hom-
mes, répondis je, volent» tous les jours
des corps qui fe meuvent, ils en voient
rarement qui s’attirent: ils font donc für-
pris de l'attration, point du tout du
mouvement, Mais le vrai philofophe fait
être furpris des chofes mêmes qu’il a habi-

tuellement fous les yeux. Pour compren-
dre clairement ‘pourquoi un’ corps, par
exemple, qui en rencontre un autre, doit
dui communiquer une partie de fon mou-
vemént; il faudroit que nous fuffions que
c’eft-un effet de la nature, de l’effence
de te corps; qu’il y eft abfolument né-
ceffité, qu’il ne peut faire autre-
ment. Mais que favons nous de Pef-
fence des corps? Rien, fi nous voulons di-
re la vérité. Tout.ce qu’il nous eft permis
d’affurer, c’eft que les corps font des cho-
fes étendues impénétrables pourquoi
parce que nous voyons que l’étendue
l’impénétrabilité fe trouvent dans tous les
corps, qu’elles s’y trouvent de la même
marlières au lieu qu’il n’en eft pas ainfi de

leurs autres qualités. Or qui pourroit nous
prouver par le raifonnement, qu’une chofe

O a
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étendue impénétrable, lorfqu’elle rencon-
tre une autre chofe égalementétendue im-
pénétrable, doit fui communiquer Une par-
tie de fon mouvement, plutôt que de Je
perdre elle-même tout entier, être ré-
duite au repos? Ni l’un ni l’autre effet ne
répugne à l’étendue à l’impénétrabilité,
qui eft tout ce que nous connoîffons de
la nature des corps: ainfi l’un pourroit ar=
river comme l’autre. C’eft uniquement
à l’obfervation à lexpérience que nous

fommes redevables de la connoiffance que
nous avons de ce qui arrive; jamais nous
ne Paurions ‘conra par” les yeux de-l’efs
prit, fi nous ne“l’euffions vu des yeux
du corps Nous ignorans comment
pourquoi le mouvement qui éft'dans- un
corps, paffe dans un autre: c’eft là un my-
fière auffi impénétrable pour nous que la
raifon qui fait mouvoir notre main où no-
tre pied au gré de la volonté de l’ame. En
un mot, les philofophes favent auffi peu
comment les corps agiffent les uns für les
autres quan‘ ils font contigus, que lorf-
qu’ils font éloignés. Mais ils favent qué
les mêmes corps, malgré leur éloigne<
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ment ne laiffent pas de s’attirer les uns les
autres. Nous avons affez de preuves de
cette attraltion un des principaux inftru-
mens des plus puiffans refforts de la
nature, dans la multiplicité des expérien-
ces faites fur les corps qui nous environ-
nent. Mais le théâtre où elle fe fait voir
avec le plus d'éclat, ce font les phénomè-
nes du ciel; c’eft delà qu’elle s’eft mani-
feftée à Newton; c’eft A où ce philofo-
phe à appris à la connoître, où il a
puifé tes lumières .dont il a éclairé les
nations.

Une nouveauté fi inouïe, reprit la
Maraquife, avoit befoin d’un pareil témoi-

gnage. Madame, répliquai-je, mon in-
tention n’eft point que vous vous en teniez
à la parole d'autrui: le temps ne me per-
met‘pas aujourd’hui de vous expliquer ce
que vous voulez favoir; mais demain je
tâcherai de vous faire fentir la folidité des
raifons qui établiffent l’Attraétion. Tout ce
qui me fâche, c’eft que je ne pourrai pas
vous étaler tout cet appareil de démonitra-
tions de calculs dont elle eft entourée,

qui la rendent viCtorieufe de fes enne-

O3
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mis. Patience, répondit la Marquife: fi je
ne puis la voiredans tout cet éclat où la
verroit un mathématicien, je ferai come
me font les amateurs de la Peinture, qui
ne pouvant pas fe procurer le tableau d’un
excellent maître, fe contentent d’en avoir
Pl’eftampe; je fuis.fure que vous la ren-
drez la plus parfaite la'plus refemblante
qu’il vous fera poffible,
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Expofition du principe univerfel de PAttra-
ion. Application de ce principe à POp-
‘tique. Conclufion,

ejour fuivantnos entretiens furent in-L compagnie
4 terrompus par l’arrivée d’une aima-

qui vinrent rendre vifite à la Marquife,
Au lieu de fyftèmes de philofophie, on
parla des nouvelles de la ville, on raconta
diverfes avantures, enfin on fe jeta fur
les dernières modes venues de Paris. Cela

donna occafion à las Marquife de faire bril-

ler fon difcernement fon goût: für les
indices les plus légers, elle jugea du fuc-
cès que ces modes devoient avoir, pré-
vit les révolutions qui devoient fe fuccéder

dans ce royaume de l’inftabilité: en un
mot, elle fit voir qu’en cas de befoin elle
pouvoit parler favamment de rubans de
coiffures, Tout ce qu’elle difoit étoit fou-

O4
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tenu d’un airfiaifé, affaifonné de tant de
graces, que les perfonnes mêmes de fon fexe

lui pardonnoient d’avoir tant d’efprit.
Cette converfation nous occupa agréa-

blement une bonne partie de la journée.
Sur le foir un doux zéphir, dont la paifible
haleine produifoit un frais délicieux nous
engagea à entrer dans une petite barque
artiftement ornée: à force de rames nous
eumes bientôt joint quelques bateaux de
pécheurs qui, à certaine diftance du bord,
avoient tendu leurs filets, dreffé des piè-
ges aux truites aux carpes que le lac
renferme dans fon ftin Nous prenions
plaifir à fendre ces ondes claires qui bai-
gnent des côtes chargées ,de berceaux d’o-

rangers, qui, étant agitées, font un
bruit peu différent de celui des vagues, de
lamer. Nous nous retirames affez tard
aux fanfares des cors de chaffe, parun
beau clair de Lune, ‘qui nous laiffoit ap-
percevoirle mouvement des eaux, À notre

retour on fe mit à jouer; le jeu fur fui-
vi d’un fouper magnifique, que.les bons
mots les traits ingénieux rendirent en-
core plus brillant,
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Le lendemain, après le diner, la com-

pagnie prit congé de la Marquite alors cet-
te Dame témoignant plus d’envie que ja-
mais de yeprendre notre entretien fur l’At-
traction, nous nous affimes dansla galerie,

voici comment j'entrai en matière. Un
effet qui frappe continuellement les yeux
de tout le monde, dont la caufe eft très-
cachée, -c’eft: que tous les corps qui ne
font arrêtés par aucun obftacle, tombent
en bas; c'eft ce qui leur fait donner le
nom de graves-ou-de pefans, Galilée fut
le premier qui démontra les propriétés

les lois du mouvement des corps qui
font près de la terre, tant de ceux qui
abandonnés à eux mêmes viennent à tom-

ber, que‘de ceux qui defcendent für
des plans inçlinés,- Où qui enfin attachés

‘fufpendus en Pair, fe meuvent d’un
mouvement. de vibration. Ceft princi-
palement par cette route qu’il entra
dans la carrière de la vraie Philofophie,
où il n’eft perfonne qui ne reconnoif-
fe qu’il a pénétré le premier, qu’il a
fervi de guide à ceux qui font venus
après lui,

Os
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Newton découvrit dans la fuité que

tous les Corps, ceux mêmes qui font le plus
éloignés de la terre, gravitent les uns vers

les autres; il connut les lois primitives de
cette gravitation univerfelle, parvint
jufques à en voir la caufe, C’eft, dit-on,
à un pur hazard qu’il fut redevable de ces
belles découvertes de ces fublimes con-
noiffances. Étant un jour feul à prendre
f’air dans un jardin, une pomme qu’il vit
tomber de Parbre qui la portoit, lui don-
na lieu de faire des réflexions profondes,

de raifonner ainfi..... À ces mots la
Marquifé n'interrompit: à ce que je.vois,
dit-elle, les récréations de Newton ne
reffemblent pas mal aux jeux aux amu-
femens d’Achille: je crois que je ferai obli-
gée de doubler le pas.fi je veux le fuivre
dans ce jardin,

Tous les corps powrfuivis-je en repre-
nant le raifonnement de ce grand homme,

tous les corps qui font autour de la terre,
gravitent vers cette même terre. Il n’en
eft aucun qui foit abfolument léger, ainfi
qu’on le croyoit autrefois: s’il ÿ en a
qui paroifent s'élever au lieu de defcendre,
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ils font comme le liège, qui flotte nage
fur la furface de l’eau, uniquement parc
qu’il eft moins pefant qu’elle. La caufe de
la pefanteur n’eft pas celle qu’a imaginée
Defcartes: elle ne fauroit venir d’un tour-
billon qui environne la terre, ni de l’im-
pulfion d’un fluide très-fubtil dont il eft
compofé, qui cherchant à s’étendre
à occuper les parties les plus éloignées du

centre autour duquel if tourne, fait def-
gendre les corps qui nagent dans le tour-
billon. Si cela étoit, la gravitation de-
vroit agir en raifon des firfaces que les
corps préfentent à ce fluide, non en
raifon de leurs maffes, ou de la matière
qu’ils contiennent. N’êtes-vous pas de
ce fentiment, Madame? Il femble effeéli-
vement que cela doit être ainfi, répliqua
12 Marquife: plus le nombre des parties ex-
térieures, expofées à l'attion du fluide, eft

grand; plus grand auffi doit être l’effet de

cette ation. Or, repris-je, l’expérience
journalière nous prouve le contraire. Qu’on
batte, une feuille d’or, qu’on lui donne
autant d’étendue que l’on voudra; elle ne

fera certainement jamais auffi pefante qu’un
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grain de plomb; au contraire, on peut dire
qu’elle eft légère en comparaifon: preuve
évidente que le plus ou moins de furface
ne fait rien à Ja pefanteur des corps, Par
conféquent il faut convenir que la Gravi-
tation pénètre la fubftance, qu’elle agit
fur chaque partie de la matière. Donc la

caufe de la pefanteurn’eft pas une ‘force
qui agiffe extérieurement; c’eft une force
qui entre au dedans descorps; elle vient de
la Terre, qui les appelle les attire tous à
fon centre. Cette force s'élève à une
grande hauteur dans -les régions de l’air,
fans diminuer “ou: #affoiblir, Pourquoi
ne monteroit elle pas plus. haut? Qui
empêche qu’elle ne s’étende jufqu’à tren-
te, fobixante, quacre vingt dix mil-
le lieues? telle eft -la diftance de ‘la
Lune à la Terre. Ft fi cette force
parvient jufques là, n’eft ‘on pas en
droit de dire que c'eft elle qui retient
la Lune dans fon orbite, qui «la
fait tquener autour-de la Terre? ‘Vous
n’ignorez pas, Madame, que tout corps
fmu circulairement tend à s'éloigner -du
centre autour duquel il tourne, cher-
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the à s'échapper; s’il ne le fait pas, c’eft
qu’il en eft empêché par une force majeure

qui le tient comme attaché à ce centre:
l’exemple que nous avons déjà allégué
de la pierre dans la fronde, en eft la
preuve,

Rempli de cette idée, continuai-je
après une petite paufe, Newton prit la
Géométrie pour guide, Il trouva que
un corps déjà en mouvement eft attiré vers
un centre, il doit parcourir autour de ce
cehtre des aires proportionnelles aux temps,
Pavois commenté à fiivre Newton, dit
alors la Marquife; mais s’il va s'enfoncer
dans. fa Géométrie, je le perdrai bientôt

de vue. Soyez tranquille, Madame, ré-
pliquai-je, nous tâcherons de le fuivre
là même où il femble le'plus vouloir fe dé-
rober à nos regards. Figurez vous un
cotps‘qui.tourne autour d’un autre corps
qu’on peut-regarder comme le centre du
mouvement du premier.  Imaginez-vous
qu'il tourne, non pas dans un cercle par-
fait, mais dans un cercle qui s’allonge un
peu, de manière que le centre ne de-
meure pas précifément'au milieu du cercle,
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mais qu’il approche un peu plus d’un des
côtés. Suppofons dans ce cercle un point
où fe trouve actuellement le corps qui
tourne. Que de ce point on tire au cen-
tre ou un fil où une ligne droite: qu’on
en tire une autre du point où il fera, par
éxemple, dans deux-heures, .L’efpace
triangulaire compris ‘entre “les deux lignes,
qui s'étendent depuis le corps qui tourne
jufqu’au centre du- cercle, la portion
du méme cercle que le cotps a parcouru
däns les deux heures,, c’eft ce qu’on ap-
pelle aire, Et les aires que le corps qui
tourne, décrit entemps égaux font Éga-
les entr’elles. Pär là, Madame vous. vo-
vez bien clairement: que ce corps fe:meut

tantôt avec plus‘tantôt avec: moins- dorvi-
teffe; qu’ainfi dans des temps égaux il
n’aura pas décrit ‘deux portions de cercle
égales, mais deux: portions telles rque les
aires formées de la manière que nous ve-

nons de dire, féront égales entæ'elles. Et
fi un temps eft la moitié, le tiers, le-dou-
ble d’un autre temps; les aires formées

“dans ces temps féront auffi la moitié, le
“tiers, ou le double;" ce qui revient à dire
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que les aires font proportionnelles aux
temps. Newton trouva auffi qu’un corps
qui parcourt autour d’un centre des aires
proportionnelles aux temps, {tra attiré

vers ce çentre.
Et la Lune, reprit alors la Marquife,

décrit elle, en tournant autour de la
Terre, vos aires proportionnelles aux
temps? Sans. doute, Madame, répli-
quai-je, je vous dirai de plus que
la Terre, toutes les autres planètes,
font auffica.même chofe autour du So-
leil. Elles gravitent donc vers le Soleil,
répartit-elle, ou pour me férvir de vos
expreffions, elles font attirées par le Soleil.
Eh: bien, Madame, répondis-je, vous
venez de concevoir; par vous même,
cette Attration. Newtonienne qui vous
piaroiffoir d’abord fi extraordinaire, qui
fembloit même n’être pas trop de votre
goût. Vous voyez la Lune qui gravite
vers la Terre par la même raifon qui y fait
graviter les corps dont nous fommes en-
tourés; non. en vertu d’un fluide qui la
pouffe, mais d’une force qui part de la
Terre, qui l’appelle de çe côté-là. Et
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comment la Lune, placée dans les régions
du ciel, pourroit elle être environnée
d’un fluide? Elle trouveroit une trop gran-
de réfiftance, trop d’obftacles, pour
faire {à révolution; fon mouvement fe
rallentiroit en peu de temps, il viendroit
même à ceffer entièrement, Il arriveroit
la même chofe aux autres planètes fi elles
tournoient autour du Soleil dans un efpa-
ce plein de matière,

Mais, dit la Marquife, cette matière

ne pourroit-elle pas -être fi fouple, fi dé-
liée, fi pure qu’elle ne fit qu’une très-légè-
re réfiftance, n’oppofät qu’un obftacle
presque infenfible au mouvement de la Lune

Si, par exemple,elleétoit-d'une fubrilité in-
finiment au-deflus de celle de-dair? Sup-
pofez encore, Madame, répondis je,-
qu’elle foit auffi fubtile, auffi pure, auffi
éthérée que la matière de Defcartes: dès
qu’elle remplit tous les efpaces, c’eft la
même chofe que fi c’étoit une matière fo-

lide maffive. La réfiftance qu’éprou-
vent les corps qui fe meuvent dans un flui--
de, eft d’autant plus grande, que le nom-
bre des parties que ce fluide oppofe à leur

 pafa-
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paffage, eft plus grand; puifque ces corps
perdent autant de leur mouvement qu’ils
font obligés d’en communiquer, Qu’arri-
veroit-il donc fi la Lune fe mouvoit à tra-
vers une matière qui remplit tout l’efpace
des cieux? Elle ne fauroit s’ouvrir un paf-
fage, fans choquer à chaque inftant,
faire fortir de leur place, une infinité de
petites parties qui s’uppofent à fa route.
Et cette réfiftance ces obftacles feroient fi
grands qu’ayant, en très-peu de temps,
perdu tout fon mouvement, entraînée
par la force de la gravitation, elle vien-
droit fondre fur la terre. Les planètes
auroient le même fort vis-à-vis du Soleil

le moment témoin de la produétion des

chofes, l’eût été auffi de leur fin.

Mais raffurez-vous, Madame. Nous
fommes certains que la Lune les planè-
tes fè meuvent dans les vaftes folitudes du
Vide où rien n’empêche, rien ne rallen-
tit leur mouvement.  Pouffées parle créa-
teuren ligne droite, elles auroient toujours
confervé la même direction fi dans leur
route elles n’avoient pas fenti l’attraétion
de l’immenfe corps du Soleil, qui, comme

P
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placé fur fon trône, eft immobile au mi-
lieu de l’efpace. Cette attraction les dé-
tourne de leur chemin, les fait mou-
voir autour du Soleil fur une ligne courbe,

Vous favez déjà que Saturne, en trente
ans, décrit la plus grande de ces orbites,
qui a je ne fais combien de mille millions
de milles d’étendue elle renferme dans
fon enceinte les orbites des autres planètes,

qui font Jupiter, Mars, la Terre, Vénus,
Mercure. Tous ces corps, pénétrés de

la force magnétique du Soleil, tournent
autour de lui, danfent dans leurs diffé
rens orbes, pour me férvirde l’expreffion
de Milton dans fon poëme du Paradis,
où il femble avoir prédit aux hommes les
myftères de PAttraCtion. C’eft anffi cette
méme Attraction qui règle le cours des
comètes. Quoiqu’elles tiennent des rou-
tes différentes les unes des autres, qu’el-
les tournent autour du Soleil dans des or-
bites plus oblongues que celles des planètes
elles n’en obéiffent pas moins conftamment

aux mêmes lois, font auffi dociles
à la voix de Newton qu’elles ont été re-
belles à celle de Defcartes, C’eft égale-
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ment l’Attra@tion qui fait tourner les pla-
Nètes fübalternes autour des principales;
favoir, la Lune autour de la Terre, qua-
tre fatellites ou Lunes autour de Jupiter,

cinq autour de Saturne. En un mot,
le grand phénomène du cours des planètes,

Qui avoit fait imaginer aux philofophes des
épicycles des tourbillons, qui leur avoit
mêmes fait créer des intelligences auxquel-

les ils en avoient donné la direétion, fe
réduit au mouvement d’une petite pierre
qu’on jette avec la main; dès qu’elle a re-
cu fa détermination, elle décriroit tou-
jours une ligne droite, fi la force de la
terre qui l’attire continuellement en bas,
ne lobligeoit à décrire une courbe: fi
placés fur un lieu élevé nous lancions
une pierre, que nous puffions lui
donner affez de force pour que décrivant
fa coûrbe elle ne fe rencontrât jamais avec

la terre, que l’air ne lui oppofär aucu-
ne réfiftance; nous parviendrions à faire

une autre Lune; je veux dire que cette
pierre tourneroit autour de la Terre, pré-
cifément comme fait la Lune. Il faut con-
venir, répliqua la Marquife, qu’avec bien

P 2
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peu la Nature fait de grandes chofes, Une
même force, une mémè caufe produit une
multiplicité d'effets, que les philofophes
ont trouvé, trouvent encore fi différens.
I eft inconteftable que c’eft l’Attraction
qui règle les mouvemens de Saturne,
qui fait tomber une pomme à nos pieds,
C'eft une chofe furprenante qu’une caufê
fi fimple, toujours invariable, étende
fa vertu fur toute l’harmonie du vaite
univers.

Or, repris-je, comme la loi des ai-
res proportionnelles aux temps, à laquel-

le chaque planète obéit en décrivant fon
orbite, donna occafion à- Newton de dé-
couvrir la force attraftive du Soleil; de
même une autre loi, en vertu de laquelle
plus les planètes font éloignées du Soleil,
plus elles mettent de temps à décrire leurs
orbites, cela dans une certaine propor-
tion entre les diftances les temps, lui fit
connoître que la force attraétive diminue
en une certaine proportion, en s’éloignant du
Soleil. Mais il ne faut pas penfer-que Ja

force diminue, comme la diftance du So-
leil va en augmentant; la vraie mefure de
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cette diminution eft le quarré du nombre
qui exprime cette diffance; c’eft ce
qu’on appelle Ze raifon inverfe du quarré des

diflances.
4

Oh Dieu, répliqua la Marquife, nous
voici encore dans les horreurs de la Géo-
métrie. Pour entendre le fens de cette
expreffion répartis-je, il ne s’agit que
de favoir .fimplement que le quarré d’un
nombre eft ce même nombre multiplié par

lui-même: ainfi quatre eft le- quarré de
deux parce que deux fois deux font qua-
tre y neuf eft le quarré de trois, parce que
trois fois trois font neuf; il en eft de mé-
me de tout autre nombre.

Quand on connoît donc à quelle di-
ftance du Soteil f trouvent la Terre Ju-
piter, (&l'une de ces diftances eft cinq fois
plus'grande que l’autre); on peut favoir de

combien: la force attractive du Soleil à la
ditance de Jupiter eft affoiblie relative-
ment au degré qu’elle a à la diftance de
Ja Terre, Un moment, dit alors la Mar-
quifé: voyons un peu comment j’ajufterai
tout cela. Vous dites donc que la force
attractive eft d'autant plus foible que le

P3
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quarré de la diftance eft plus grand, Le
quarré d’un, que vous füppofez être la
diftance de la Terre au Soleil, effun. Et
fi la diftance eft un, répartis -je, la force
fera pareillement un. Le quarré de cinq
eft vingt-cinq, répondit-elle: par con-
féquent la force attraélive du Soleil eft dans
Jupiter vingt-cinq fois moindre que dans

la Terre. Savez-vous, Madame, répli-
quai-je,'que vous venez de réfoudre un
problème? vous pouvez, à l’exemple de cet
ancien géomètre, vous écrier, je Pai trou-
vé, je l’ai truuvé: vous pouvez même
vous vanter d’en avoir réfolu trois au lieu
d’un. Voyez le grand fens que renferment
vos paroles. La méme loi qui affoiblit l’at-
traltion, diminue auffi la chaleur la lu-
mière. La lumière &la chaleur du Soleil,
répartit la Marquife, font donc auffi vinge-
tinq fois moins grandes dans Jupiter que

fur la Terre. Oui, Madame, répondis-
je; fi nous étions tranfportés dans Ju-
piter, nous tranfirions de froid, même
pendant la canicule de cette planète les
habitans de Jupiter mourroienr ici de chaud,
même au cœur de l’hiver; où tout au
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Moins, retirés pendant le jour au fond de
leurs appartemens; ils ne fréquenteroient
que ceux de nos aimables petits- maitres

qui font de la nuit le jour. Voil qui et
curieux, reprit la Marquife; que j'ai
découvert de belles chofes fans le favoir

Madame répliquai je, il eff bien rare
que dans la bonne philofophie on ne ren-
contre précifément que ce qu'on cherche:
la vérité eft plus féconde qu’on ne penfe.
Mais voulez-vous vous convaincre encor
d’évantage de la manière dont fe fait la di-
minution de la lumière à proportion de
fes divers éloignemens? voulez-vous vous
affurer avec plus de certitude que vous
avez rencontré jufte? Si vous le jugez à
propos; nous ferons ce foir une expérien-
ce qui n’eft pas moins aifée que décifive.

M faut être dans une chambre où il n’y
ait qu’une feule bougie; on s’en éloigne
jufques à une diftance qui permette à peine
de diftinguer les caraétères d’une lettre; à

moins que ce ne fût une de ces lettres
qu’on lit à la plus foible lueur. Enfuite
on s'éloigne encor à une double diftance,
Vous verrez que pour diftinguer les cara-

P4
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Gères comme on faifoit dans la première

.pofition, ce ne fera pas affez de mettre
une feconde bougie: il faudra abfolument

en mettre quatre; ce nombre eft jufte-
ment le quarré de la diftfance deux. Puis
donc que pour avoir le même effet on doit
augmenter la lumière proportionnellement
au quarré de la diftance, on ne fauroit
s’empêcher de convenir que la lumière,
en s’éloignant de fà fource, a perdu le
même degré de force. Je m’imagine dit
la Marquife, que cette règle des quarrés
s’étend même à des objets qui n’ont guè-
res de rapport avec la Philofophie,. Le
quarré de huit n’eft-il pas foixante qua-
tre? Oui, Madame, répondis-je. Jugez
un peu, reprit elle auffitôt combien
une abfence de huit jours doit faire per-
dre de force à ce doux feu dont on pa-
roit enflammé quand on eft enfemble,
Prenez garde, Madame, répliquai-je, à
ne pas être caufe vous même d’une excep-
tion à la règle générale que vous venez
d’établir.

Mais à parler férieufement, pourfüi-
vit-elle, fi la force attradlive duSoleil di-
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minue à proportion que les quarrés des di-
ftances augmentent; il en fera fans doute
de méme de la force attra‘live de la Terre,
Les mathématiciens, répartis-je, voient
clairement que cela eft dans Saturne dans
Jupiter: ils font redevables de cette con-
noiffance aux petites Lunes ou fatellites qui

tournent aûtour de ces deux planètes; par-
ce que relativement à leurs planètes ces fa-

tellites gardent, entre les diftances les
temps de leurs révolutions, la même pro-
portion qu’obférvent les planètes qui tour-
nent autour du Soleil, D'où ilsconcluent
que la force attraélive de Saturne de Ju-
piter diminue en même proportion que cel-

le du Soleil. Mais il n’eft pas poffible de
le vérifier par rapport à la Terre, parce
qu’elle n’a pas plufieurs lunes, que par
conféquent on ne peut pas comparer les
temps de leurs révolutions avec leurs di-
ftances de la Terre. Si vous ne m’aviez
pas appris, répliqua la Marquife, que les
partifans de Newton font peu de cas des
probabilités, je vous dirois hardiment
qu’il eft inconteftable que la même chofe
arrive à l’égard de la Terre, Mais leur

P5
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manière de philofopher eft fi vère ren-
fermée dans des bornes fi étroites, qu’il et
inutile de leur propofer les vraifemblances

les mieux fondées. Il eft bien für, re-
pris-je, qu’ils n’auroient jamais eu l’ef-
prit tranquille, s'ils n’avoient pas trouvé
unautre moyen d’en faire la démonttration,

Ce fut par la comparaifon qu'ils firent du
mouvement des corps pefans qui tombent
für la terre avec le mouvement de la Lune.
S'il étoit poffible qu’elle tombât jamais
fur la terre, ils font très-certains, vous
favez qu’il ne faut pas peu pour leur infpi-

x
rer ce fentiment de certitude, que la force
qui la feroit deftendre, féroit trois- mille-
fix-cents fois moindre que celle qui attire
ici bas nos corps pefans. La Lune eft éloi-
gnée du centre de ta Terre de foixante
demi- diamètres du globe de la Terre; ou
de foixante de ces mefures dont les corps
terreftres ne font éloignés que d’une feule

le quarré de foixante eft juitement trois-
mille -fix-cents, ni plus ni moins.

Cela va à merveille, dit la Marquife.
Les Newtoniens font parvenus à la démon-
ffration.  C’eft bien. dommage qu’il ne
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foit pas poffible que la Lunc tombe fur la
terre: ils auroient la fatisfaChion de met-
tre la dernière main à leurs calculs, ou de
vérifier ceux qu’ils ont déja faits Ce ne
feroit pas un événement moins favorable
aux autres philofophes; ils pourroient, à
leur gré, grimper fur ces montagnes ou
defcendre dans ces vallons qu’ils ne décou-

vrent- qu’à travers leurs lunettes d’ap-
proche. Il y en a auffi beaucoup qui, fans

‘faire le voyage d’Aftolphe, auroient la
commodité de recouvrer la phiole de leur
bon -fens, que les vaines fpéculations aux-
quelles ils fe font livrés ici bas, leur ont
fait perdre. Cé qu’il y auroit de plus cu-
rieux en cela, répliquai-je, c’eft que la
Terre ne fe borneroit pas à attendre la Lu-

ne; elle mettroit en mouvement de
fon côté, iroit à fà rencontre. Com-
ment à f rencontre interrompit la
Marquife, Y-a-t-il entre les pla-
nères un cérémonial qui les oblige d’aller
au devant de celles qui viennent leur faire

vifite, de s’avancer pour les recevoir
Au moins, repris-je, s'il y en avoit un
d’établi, on l’étayeroit parfaitement par
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Pattraétion réciproque qui eft entre les pla-
nères.  Suppofons deux petites planches
de liège qui flottent fur l’eau: qu’on met-
te fur l’une un morceau d’aimant für
l’autre un morceau de fer. Si elles font à
peu de diftance, elles fe joindront, Pai-
mant n’ira pas avec moins de rapidité vers

le fer que le fer vers Paämant. Et fi on
arrête un de ces deux corps, celui qui et
libre fe précipitera vers l’autre, Si l’am-
bre, qui étant frotré a la force d’attirer à
foi différentes efpèces de corps eft fufpen-
du à un fil, de manière qu’il joue libre-
ment dans‘fair; il va lui-méme au- de-
vant des corps qui fe préfentent, les
{econde dans tous leurs muouvemens. Voi-

ci donc, dit la Marquife, à quoi tout ce-
la feréduit: le Soleil attire les planètes, les
planètes attirentle Soleil les planètes prin-
cipales attirent les fubalternes; les fubal-
ternes attirent les principales, s’attirent
elles-mêmes réciproquement. En un mot,
ajoutai-je, pour me fervir de l’expreffion
qu’emploie dans un fens bien différent le

meilleur de nos poëtes, tout attire, tout
eft attiré,

hs
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tradt

pas fe croifèr, fe faire obftacle l’une à l’au-

tre, par ce moyen occafionner de la
confufion dans l’univerfalité des chofes?
Cela arriveroit fans doute, répartis-je, ft

Mais, répliqua la Marquife, tant d’at- mit
nijons fi différentes ne devroient-elles
4 fili

Ï

elles n’étoient pas fujettes à des lois plus muy riUa ie:

févères plus étroites, dont elles ne s’écar-
mm, 13tent jamais. L’attraction eft plus ou moins we

grande dans chaque planète, felon qu’il y —g [1
à plus on moins de matière; loin de la —uhr vu
planète elle diminue félon l’augmentation

Ni À, 4du quarré de la-diftance. Or, comme les
-planètes font dans un mouvement conti- muse

minuel, qu’elles fe trouvent tantôt plus
tantôt moins’ éloignées les unes des autres,

[ilesl'effet de leur attraction réciproque varie mais,

[I

3
ji
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à chaque inflant; cette variation produit
dans-leurs mouvemens certaines irrégulari-

tés ou plutôt certains défordres, Ils n’ont
pas échappé à Newton} qui toujours étayé
de la-Géométrie la plus profonde a fu les

affujettir au calcul, en détailler ju-
fqu’aux moindres effets. Si les planètes fe
trouvoient toutes d'un côté, n’y auroit-il
pas lieu de croire- qu’elles déconcerte-
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roient le fyftème duciel, puifque par leur at-
traétion elles agiroient toutes de compagnie

contre le Soleil? En vérité, reprit la Mar-
quife, je ne fais qu’en dire. Ce feroit
une conjuration terrible, qui donneroit à
penfer à la majefté immobile du Soleil,
qui pourroit peut-être le faire defcendre
du trône, lui ôter l’empire qu’il a fur
les planètes. Cela ne manque pas de vrai-

femblance, répartis-je; peut-être mé-
me qu’un efprir fombre mélancolique
«en appréhenderoit encore des fuites plus
funeftes. Mais, quand on fait réflexion que

de corps immenté: du. Soleil renferme lui
feul plus de matière que toutes les autres
planètes prifes enfemblez. quand on penfe
que les planètes qui font le plus‘près de cet

aftre, qui par conféquent ont le plus de
prife for lui, font auffi les plus petites; on

fent diffiper fes alarmes. Que dis je?
Quand même toutes les forces des planètes

feroient réunies contre le Soleil, leurs ef£-
forts feroient fuperflus:, il _eft démontré
qu’elles ne féroient tout au plus capables
que de le faire reculer d’un de fes diamè-

tres, C’eft le Jupiter d’Homère, qui défie
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la foule impuiffante des autres divinités,
qui toujours ferme immobile tient dans
fa main un des bouts de la chaîne d’or,
tandis qu’à l’autre bout fes ennemis con-
jurés uniffent contre lui leurs vains efforts.

Cette belle majefteufe image, répli-
qua la Marquife, dont fè fert cet ancien
poëte, eft bien propre à repréfenter l’or-
dre l’harmonie.que nos philofophes les
plus éclairés remarquent dans l’univers.

La Lune, pourfuivis je, plus que
toutes les autres planètes, a fes mouve-
mens inégaux irréguliers; ces défor-
dres viennent principalement de fa fitua-
tion. Outre l’attraction de la Terre, elle
fent auffi les effets de celle du Soleil, qui
toujours très confidérable agit tantôt

‘avec plus tantôt avec moins de force,
felon que la Lune, en faifant fa révolution
autour de la Terre, fe trouve en oppofi-
tien où en conjonction avec cet aftre,

par conféquent en eft plus ou moins éloi-
gnée. Tout cela fait qu’elle va tantôt plus

vire tantôt plus lentement, que la fi-
gure où la pofition de fontorbite eft füjette
à changer fouvent,  C’eft R la fource de
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mille irrégularités de mille variations
dans fon mouvement. Ces inégalités dé-
fefpéroient les aftronomes, qui ne pouvoient

pas en pénétrer la raifon. Newton a fu
les réduire à des règles certaines, Il a fait
voir que les mêmes caufes qui produifent
ce dérangement, y remédient dans un autre

temps, rétabliffentle bon ordre. Il eft le
feul qui puiffe prétendre à la gloire d’avoir
affujerti à fes calculs cette planète indocile.

Il ef bien vrai qu’il y a eu depuis peu
des favans Francois qui ont prétendu dé-
montrer que la Lune ne fuivoit pas trop

exaltement les règles de Newton, qu’el-
le achevoit en neuf ans une révolution
particulière, trËs-importante, que felon
les lois de l’Attraltion elle ne-devroit ache-
ver qu’en dix-huit ans. Le fyftème de
l’AttraGtion trouva donc en France un nou-

veau Mariotte, dit la Marquife; avec la
différence que dans le cas préfent, il ne
s’agiffoit pas de la réalité d’un fait, mais
de la caufe qui le prodnifoit; cela mé-
me rendoit la queftion bien plus confidéra-

ble, plus digne de l’attention de la
recherche des philofophes.- II s’agiffoit,

repris-
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repris-je, de faire de nouvelles lois,
d’y affujettir la Lune. Le fyftème de New-
ton n’expliquoit plus tous les phénomènes
il falloit y mettre la main &le rajufter; or
vous n’ignorez pas, Madame, qu’entre
rajufter un fyftème le rejeter la dufé-
rence n’eft pas grande. Le péril qui me-
nacoit l’Attraltion étoit d’autant plus grand
aux yeux du public, que celui qui paroif-
foit dans Ja carrière s’élevoit contre ce
fyflème, poffédoit parfaitement la Géomé-

trie. avoit été jufqu’alors zélé partifan
de Newton: on le regardoit comme un
autre Labiénus, que la juftice obligeoit
id’abandonner le parti de Céfar. Et que
fit alors l’Angleterre? dit la Marquite
avec vivacité: elle prit fans doute les ar-
mes, elle prouva le peu d’exaclitude du
nouveau Mariotte, elle fit voir la méprife
du géomètre: quelque nouvel Aftolphe
empoigna cette lance d’or qui faifoit per-
dre les étriers À quiconque en étoit touché,
Quelle qu’en put être la raifon, répartis-

je l'Angleterre ne prit aucune part à cet-
te difpure: il fembloit qu’elle en prévit
Je füccès. Mais, reprit la Marquif,

Q
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efpéroit-elle de remporter la viétoire fans Li-
vrer de combat? II falloit pour cela que le
Francois abandonnât le champ de bataille,

fe déclarât lui-même vainçu, Voilà juite-

tment ce qui arriva, répliquai-je. Quelque
temps après le géomètre refit fes calculs, cal-

culs très-difficiles très-embarraffés, à cau-
fe de mille fractions qu’il ne falloit pas né-
gliger il connut enfin d’où venoit fon
erreur. Il trouva que füivant les lois de l’At-
traétion, foumifes à l'examen le plus rigou-

reux, la Lune devoitachever cette révolution
dans le temps où elle l’achève effectivement:

il fitune réparation folennelle à Newton.

Beau fujet de triomphe pour Newton
pour fes partifans, dit la Marquife; ils

remportent la viétoire fans combattre.. La
véritable époque de la gloire de Newton,
répliquai-je, doit être fixée à ces temps
où l’on vit les troubles les dérangemens
réciproques que Jupiter Saturne fè cau-
fèrent dans leurs mouvemens refpectifs
qui arrivèrent comme ce philofophe lesavoit
prédits. Ces deux planètes fant les plus
grandes de toutes: ainfi quand elles s’ap-
prochent, ou qu’elles font en conjonétion,
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quoiqu’il y ait encore entr’elles un efpace

de bien des million de milles, elles ne
laiflent pas d’agir fenfiblement l’une fur
l'autre, en raifon de la matière qu’elles
contiennent, Élles f trouvèrent en con-
jonétion au commencement de ce fitcle.
Comme le fyftème de Newton n’avoit paru

que depuis peu, qu’il avoit par confé-
quent beaucoup d’ennemis; vous pouvez
-bien juger, ‘Madame, de l’attente où
éfoient ceuxa«dont la curiofité a pour objet
principal de.favoir ce qui fe paîle dans des
lieux fi.éloignés de nous. Tous les favans
de l’Europe redoublèrent d'attention,

leurs yeux étoient tournés vers le ciel, pour
être témoins d’un événement qui devoit
décider de la vérité du nouveau fyftème,

de l’eftime qu’il méritoit. Enfin la pré-

diétion de Newton saccomplit, le dé-
rabgement que Jüpiter produifit dans les
mouvemens de Saturne, auffi bien que
celui que Saturne caufa réciproquement
dans lès mouvemens de Jupiter, fu-
rent fi confidérables que ceux -mêmes qui
-Avoierit fait des*paris contre l’Attraétion,

qui par conféquent étoient intérefiés à

Q 2%
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en contefter les effets, ne purent s’empé-
cher d’en avouer la réalité.

Vous aviez bien raifon reprit la Mar-
quife, de me dire l’autre jour que c’eft
particulièrement dans les phénomènes cé-

leftes que l’Attration fe découvre; que
ces phénomènes Pont annoncée à New-
ton, qui l’a-annoncée à l’univers. Elle
paroît vifiblement par-tout; tous les mou-
vemens des planètes en conftatent à cha-

que inftant l’exiftence, en -déclarent les
propriétés les lois, Il femble que le
ciel foit le vrai fiège de fon empire: on
diroit quelquefois qu’elle ne daigne pas fe
montrer fur la terre, dans les occafions
mêmes où je croirois qu’elle devroit le faire.
Ne vous imaginez pourtant pas que par ces
mots je prétende former des doutes con-
tre Newton, ri trouver à redire à tout.
Mon unique vue el de m’éclaircir far une
difficulté qui fe préfente à mon efprit,
que je vais vous propofer. Comment eft-
il poffible qu’un corps léger, une plume par
exemple, qui voltige auprès d'une tour,

ou de quelque grand côrps qui ait beau<
coup de force attraClive, n'aille -pas fe
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joindre à lui? Madame, répondis je,
comment étoit-il poffible que dans une
ame Romaine tout fentiment cédât à l’a-
mour de la patrie? comment eft-il poili-
ble que dans le cœur d’une belle l’envie de
plaire l'emporte für toutes les autres paffi-

ons? comment fe peut-il que le bruit que
font les eaux du lac agitées par les vents,
nous empêche d’entendre- le bourdonne-
ment d’un infe(te? Je concois le fens de
‘vos figures, répliqua la Marquite. L'attra-

Étion de la Terre eft plus forte que celle
des autres corps, elle la fait éclipfer,
comme la préfence du foleil fait difparoître
l’éclat des étoiles, Oui, Madame, répon-
dis-je; voilà la véritable raifon: l’attra-
tion de la Terre faifit pénètre la plume
‘avec tant de force, qu’elle ne lui permet
pas de fentir l’attraction des autres corps
qui l’environnent. La force attractive,
comme vous le favez eft proportionnée à
la maffe des corps, ou à la quantité de ma-

tière qu’ils contiennent. Or qu’eft ce
qu’une tour relativement àla maffe immen-
fe du globe terreftre? Soyez perfuadée que
l’attra£tion particulière, Je ne dis pas d’une

Q 3
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tour, mais d’une montagne, portât- elle
fon fommet jufques dans les nues, eft un
objet infenfible, un rien.

Mais pourfuivis-je, où l’AttraClion fe
déploie fur la terre avec le plus d’évidence,

aux yeux de tout le monde c’eft dans
le merveilleux phénomène du flux re-
flux dela mer. It a été, dans tous les temps,
un des plus grands objets de fpéculation pour

les philofophes; on a dit à ce fujet des
chofes affez extraordinaires. Savez-vous,
Madame, la raifon qu’en donnent les Chi-
nois? Dès le commencement du monde if
s’éleva, entre deux *petiples originairement
frères, une ‘cruelle guerre, qui dure en-
core. L’un de ces peuples habite les mon-
tagnes, Pautre s’eft étendu le long des
côtes de la mer: 1ls font fans’ ceffe aux
mains, les armes font journalières, Le
peuple maritime eft tantôt vaincu, tan-
tôt vainqueur maître du champ de ba-
taille. C’eft ce qui fait que la mer hauffe

baiffe. En vérité, reprit la Marquife,
fi les Chinois raifonnent auffi pertinemment

fur les autres matières de phüofophie, nous
avons bien de la bonté de les eftimer au-
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tant qu’on dit que nous le faifons. Ne
fe pourroit-il pas qu’ils ne foient rede-
vables de cette opinion avantageufe qu’on
a d’eux, qu’à ces milliers de milles qui fé-
parent leur pays de l’Europe? les anciens
n’ont-ils pas auffi quelque obligation à cet-
te longue fuite de fiècles qu’il y a entreux

nous? La réputation des gens n’a jamais
rien perdu par l’antiquité des temps, ni par

ka diftance des lieux, Il faut avouer, Ma-
dame répartis je que le génie des Chi-
nois n'eft pas trop philofophique. Il y a
un temps infini, qu’ils ont l’afage de l’im-
primerie, le gouvernement n’eft point
avare de récompenfes ni d’honneurs à ceux

qui fe diftinguent par leur favoir; avec
tout cela les fciences, fous le ciel de Pékin,
n’ont jamais pu s'élever jufqu’à la médiocri-

té. On peut même affurer qu'ils les tien=
nentde nos Européans, quialors ne les pof-
fédoient pas trop bien eux-mêmes. L’étu-
de favorite de cette nation eft celle de leur
langue, qui eft d’une étendue immenfe

qu’ils ne favent jamais à fond, celle
des vieilles légendes qui contiennent ce
qu’en toute chofe ont écrit penfé leurs

Q 4
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ancêtres, du fentiment desquels on ne fau-
roit s’écarter fars crime. Vous voyez que
ce font là des études propres à faire des
antiquaires des parleurs éternels, non
à étendre l’efprit de l’homme, à perfe-
Éionner fa raifon.  Ainfi, Madame, fi
vous êtes de mon avis, nous formerons
une petité fecte contre les Chinois: nous
eftimerons leurs porcelaines leurs éven-
tails; mais nous ne ferons aucun -cas de
leurs fyftèmes de philofophie.

Je ferois pourtant confcience de vous
cacher que nous avons eu parmi nous des
philofophes qui ont donné du flux
reflux de la mer des raifons aufli peu phi-
lofophiques que celles des Chinois: par
exemple, que je ne fais quel gouffre de
l'Océan, qu’on appelle le nombril de la mer,

engloûtit puis dégorge une quantité dé-
méfurée d'eau; que la Terre eft un grand
animal qui refpire de fix en fix heures,

par ce mouvement attire l’eau dans fon

eftomac, Pen fait enfüite fortir. Il n’y
à pas d’apparence, répliqua la Marquife,
que les fentimens de tous nos philofophes
ayent été fi peu raifonnables, Ceux d’en-
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tre nous; répondis-je, qui ont le mieux
obfervé les opérations de la nature fe font
tous appercus qu’il y a une grande liaifon
entre le retour des marées les mouve-
mens de la Lune. Il y en a eu qui ont
tâché d’expliquer en quoi elle confiftoit;
mais leurs efforts ont été inutiles. IL étoit
réfervé à Newton d’éclaircir comment la
Lune peut agir far la mer, quel empire

elle a fur les eaux.
EffeClivement, puifque la Lune attire

notre globe, il doit paroître quelque mar-
que de cette attraction dans la partie fluide

fouple dont ce même globe eft prefque
entièrement environné. Les eaux de la
mer qui font fous la Lune, doivent s’éle-
ver un peu, obéir à fon attraftion, qui
n’eft pasinfenfible, comme celle d’une mon-
tagne, ou celle de la tour dont nous parlions
tout à l’heure. En voulez-vous voir un bel
exemple? Vous favez, Madame,'que l’ambre
frotté a la vertu d’attirer à foi diverfes fortes

de corps, du nombre desquels eft l’eau. Or
ft on approcheun morceau d’ambre à quel-

que diftance d’un vafe plein d’eau on verra
que cette eau, ens’élevant, forme comme

Q 5
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une efpèce de petite montagne ou de voi-

te, fait fes efforts pour fe joindre à
Pambre. ll n’eft pas poffible, reprit la
Marquifé, de trouver Une image qui re-
préfente mieux en petit la Lune, les ef-
fets qu’elle produit fur la mer: on diroit
que vous imitez les architectes qui voulant
nous faire concevoir ce que fera un. édifi-
ce, en font auparavant le modèle. L'eau
donc qui eft direétement fous le morceau
d’ambre, s'élève fait comme un com-
ble; felon qu’on fera mouvoir le mor-
ceau d’ambre de côté ou d’autre, le com-
ble d'eau fuivra les ‘mêmes mouvemens,
Cet exemple, continuai je, fait com-
prendre qu’à mefure'que la Lune pourfuit
fon cours dans le ciel, le comble d’eau
qui eft au-deffous, que l’attraltion de
cette planète a formé, doit auffi fuivre le
méme cours. Je comprends, répartit la
Marquife, que la mers, qui environne la
terre, s’amoncellera fous la Lune, pren-
dra, fi je ne me trompe, comme la for-
me d’un œuf dont la pointe féra toujours
tournée du côté de la Lune, Er cet œuf,
répliquat-je, ne vous le figurez- vous pas
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un peu écrafé dans l’extrémité inférieure,
C’eft-à dire dans la partie oppofée à celle

qui rezarde la Lune. Voilà juftement
comme je me l’imagine, dit la Marquifé.
Et naturellement, repris je, cela doit
Être ainfi, parce que la vertu de la Lune,
pénétrant au-dedans, agiffant fur rour
le globe terreftre, attire auifi à foi les eaux
qui font defous. Vous m’expliquez, dit-
elle, Une raifon que je ne voyois que con-
fufément. Mais, Madame, répondis je,
réfléchiffez un peu für cette räifon, vo-
vez fi les eaux de deffous ne devroient pas

augmenter de leur côté, faire un autre
comble ou élévation dans la mer. Cela
feroit bon, répartit la Marquife, sil y
avoit au deffous une autre Lune qui at-
tirât dans un fens oppofé. Et je vois
bien: que fi nous avions autant de Lu-
nes qu’en a Jupiter où Saturne, elles
produiroient ces bizarres effets Mais
comment la méme Lune pourroit-elle fai-
re deux chofes fi oppofées que d’approcher

tes eaux de foi d’un côté, de les éloi-
gner de l’autre? Mais, répliquai-je, les
eaux qui font deffous, ne font elles pas,

offre

ja
daaË.
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auffi bien que celles qui font deffus, atti-
rées par la Lune avec plus ou moins de
force, felon qu’elles en font plus ou moins
éloignées: Oui, dit-elle. Et les eaux,
ajoutai-je, qui font le plus au -deffous,
ne font elles pas les plus éloignées de
la Lune? Effe&ivement, reprit la Mar-
quife, je devois concevoir que fenrant
moins que les autres la vertu de la Lune,

elles doivent auili aller à elle avec moins
de force, refter plus en arrière, Voilà
donc, répliquai-je, l’autre comble qui
doit te former du côté de Pautre hémif-
phère, ‘diréétement oppofé à celui où
eft la Lune. Et par'conféquent la maffe
des eaux de la mer prend une figure ovale

oblongue, avec deux combles, Pun dia-
métralement oppofé à l’autre, qui füivent
toujours, d’Orient en Occident, le mou-
vement journalier de la Lune. Et ceft
précifément dans le pañfage que font ces
combles d’un lieu à un autre, que confifte
le flux reflux de la mer. Sur les côtes
de l’Océan, on voit tous les jours que fe-
lon les mouvemens du ciel de la Lune
le rivage eft continuellement à fec, ou
couvert d’eau, Dans certains endroits où le
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terrain eft bas, la mer fe retire de fes
bords de plufieurs milles, revient en-
fuite avec furie les couvrir les inonder
tellement que dans le court intervalle de
quelques heures, le même efpace pourroit

fervir de théâtre à un combat naval à
une bataille fur terre. La mer méditerra-
née la mer Adriatique ont auffi leur flux

reflux, mais beaucoup plus foible
Von .voit fouvent, dans les lagunes de
Venife, la marée porter les gondoles tan-
tôt d’un côté, tantôt d’un autre, tandis
que le gondolier, par un beau clair de
Lune, chante la fuite d’Herminie ou les
amoursde Renaud, Maisil n’eft point d’en-
droit au monde où les marées foient plus
fortes que dans lamer pacifique, dans l’o-
céan oriental, Cela vient tant de la vaîte
étendue de ces mers où rien ne fait obltacle

au cours des eaux, que de leur fituation qui
donne plus de prife à l'attraction de la pla-
nète qui agit dire(tement für elles, Et ces
marées font encore bien plus confidérables,
lorfque le Soleil fe trouve, relativement à
da Lune, placé de manière qu’il contribue,
auffi bien qu’elle, à faire monter les eaux.
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Ce n’eft donc pas à la Lune feule, re-

prit la Marquife, qu’appartient l’empire
abfolu de la mer; le Soleil y entre
auffi pour quelque chofe. Er quelle eft,
répondis-je, la partie de l’univers où il
n’exerce fes droits? Il eft, fuivant l’expref-
fion d’un poëte, le premier miniftre de la
Nature: felon les obfervations Jes plus
exactes des aftronomes; il a au-delà de foi-

xante millions de fois plus de grandeur que
la planète qui nous éclaire pendänt la nuit,

qui tourne autour de notre globe. Il eft
‘pourtant vrai qu’à caufe du prodigieux éloi-

gnement où il elt de la Terre, il ne fait
que fortifier ou affoiblir Pactivité de la Lu-
ne; felon la différente pofition.où il fe
trouve par rapport à elle, il Soppofeaux
effets qu’elle produit les diminue, ou
les feconde les augmente, Newton
marque exattement la proportion fuivant la-

quelle ils concourent l’un l’autre au flux
au reflux; il explique en quels temps de

d'année du mois les marées. doivent être
-ou plus fortes ou plus foibles, en quels
dieux elles font plus où moins fenfibles; en-
fin il développe heureufement tous les dé-



CINQUIÈME. 55
tails d’un phénomène dont les difficultés
firent tant d’impreffion fur l’efprit d’un des
plus fameux philofophes de Pantiquité,
que fè voyant hors d’état de le compren-
dre, fon défefpoir le porta à fe précipiter
dans la mer.

Â ce que je vois, dit la Marquife,
quand on prend Newton pour guide, on
ne court pas rique d’être fa victime du
défefpoir: il n’eft point de phénomène fi
caché qu’on ne puiffe hardiment affronter.
Que de preuves encore, répbndis-je, la
Phyfique, la Médecine, la Chimie,
des autres fciences naturelles ne me fourni-

roient elles pas de la réalité de l’Attra-
‘tion? Ceux qui s’attachent à ces fciences,
fentent la folidité de ces preuves, je
pourrois vous citer leurs témoignages.
Mais je me borne à la feule autorité de
Mufchenbroeck, qui de nos jours s’eft

S
acquis tant de réputation dans la Phyfique
expérimentale, qui, pour me fervir de
d’expreffion d’un de nos poëtes, s'élève au-
tant au-deflus des autres phyficiens que
l'aigle s'élève au deffus des autres oifeaux,
Ce grand homme, que la Hollande a va
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naître, n’a pas fait difficulté de dire haus
tement, que la liberté dont un républicain
doit faire profeffion, même dans la Philo-
fophie, ne lui permettoit pas de taire que
depuis long-temps il avoit, dans toutes
les efpèces de chofes, obfervé des mouve-

mens des effets qu’on ne pouvoit ni ex-
pliquer ni comprendre par le moyen de la
prefion extérieure des fluides les plus fub-

tils; que la Nature crie à haute voix
qu’il y a dans les corps une vertu innée,
par laquelle ils, s’attirent réciproquement,

qui eft indépendante du choc dé l’im-
pulfion. Fefpère donc, Madame, que
vous ne fèrez pas furprife, quand je vous
répéterai que l’Artradtion a beaucoup de
part dans ce qui regarde l'Oprique.…. Et
quelle peine, répartit la Marquife, vou-
lez-vous que j’aye à croire que les corps
attirent la lumière qui paffe auprès d’eux;
puifque j'ai vu que la Lune attire les eaux
de la mer, que les planètes s’attirent les
unes les autrés, malgré la diftance incon-
cevable qui les fépare?

La Réfraction, repris-je alors, n’eft-
elle pas, ainfi que la Diffraction, un effet

de
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de cette force atrraËtive? Ne vient-elle pas
de ce que les milieux par où pañe la luniè-
re, ont plus ou moins de cette méme for-
ce à proportion de leur plus ou moins de
denfité? Tant qu’un rayon de lumière
paîle parun même milieu, comme par l'air,

il ne fe détournera d’aucun côté, parce
qu’il eft également attiré de toutes parts;
il avancera en fuivant toujours la méme
direétion. Mais fi dans fa route il vient
à rencontrer ou de l’eau, ou quelque au-
tre milieu qui ait plus de denfité, par
conféquent plus de force attrafhive que
n’en a l'air; il faut abfolument qu’il obéiffe

à Pattraction Ja plus forte, qu’en en-
trant dans l’eau il s'approche du perpendi-
cule. Le contraire doit arriver arrive
effeCivement, lorfque de l’eau il repaîte
dans l'air Sentant l’attraltion de Peau,
qui eft plus forte que celle de l’air, il fe
brife néceffairement en s’éloignant du per-
pendicule, en s’approchant de la furface
de l’eau d’où 11 fort. Ne trouvez-vous
pas, Madame, que Newton explique,
avec une heureufe facilité, cette Réfration
qui a donné tant d’embarras aux philofo-

R
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phes, dont les raifonnemens font fi peu con-

formes à la vérité? Que ne puis je ,à
Paide de la Géométrie, vous faire voir en
détail que tous les effets qui arrivent dans
la réfraction que fouffrela Lumière en paf=
fant d’un milieu dans un autre, ne vien-
nent que de l’Attraélion? Vousferiezalors
encore plus intimement perfuadée de la vé-

rité du fyftème de Newton. Il ne m’eft pas

permis, répondit la Marquife, de péné-
trer fi avant, je ne füis pas initiée aux
myftères de la Géométrie, C’efk encore
beaucoup pour moi de favoir que plus un
milieu a de denfité, plus fa force attrali-
ve augmente, plus la réfration doit
être grande,

Il y a plufieurs corps, répliquai-je,
tant folides que fluides, où la force réfra-
Clive eft proportionnelle à la denfité; tels

font l’air, l’eau, le verre une infinité
d’autres. Mais il y en à quelques-uns qui
avec moins de denfité ne laiffenc pas d’avoir

plus de force de vertu pour réfradler
de ce nombre font les corps dont les par-

ties ont quelque chofe d’huileux, qui
font de nature à s’enflammer,  C’eft ain
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que, felon les obfervations des phyficiens,
Phuile, quoique plus légère que l’eau, dé-
tourne bien d’avantage les rayons de la
lumière. Quel mécompte! répartit la
Marquife, Je m'étois établi pour principe
que la réfraCion étoit en proportion avec
la denfité des milieux; votre exception
vient renverfer tout mon plan. I femble
que ces exceptions ne font bonnes qu’à
tout déranger: quand elles fe préfentent
dans la convetfation, elles en émouflent
tout le fel, fans fatisfaire ceux en faveur
de qui elles fe font, Je ne crois pas que
vous puiffiez vous empêcher d’avouer que

dans la Philofophie elles font grand tort à
la vérité, en la rendant moins générale.

Les exceptions de cette nature, repris-
je, ne font, à proprement parler, que
de nouvelles vérités; elles naiffent de
la découverte de plufieurs caufes qui s’ai-
dent mutuellement, concourent ainfi à
la produétion de certains effets, Cette plus
grande force pour réfratter qu’ont les mi-
lieux huileux propres à s’enflammer, a
fa fource dans la grande relation, pour

ainfi dire, dans la liaifon la conformité

R 2
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que ces milieux ont avec la Lumière: elle agit

en eux avec plus d'efficacité elle les agite,
les échauffe, quelquefois même les allu-
me, leur fait prendre feu. De leur cô-
té; ils agiffent auffi plus efficacement für les

rayons de la Lumière, qu’ils détournent
de leur chemin. Il eft affez vraifemblable
que cet effet doit principalement être attri-
bué aux parties fulfureufes faciles à s’en-

flammer, qui font dans tous les corps en
plus grande ou en plus petite quantité. Sa-
vez-vous, Madame, que prefque tous les
corps font autant de phofphores? je veux
dire qu’expofés au foleil, ou feulement au
grand jour, enfuite portés dans un lieu
obfeur, ils deviennent plus ou moins lu-
mineux: les diamans, qui'etincellent f
vite, par conféquent paroiffent être
imprégnés de foufre, ont effectivement
plus de force pour courber plier la
lumière que ne devroit le permettre leur
denfité.

Tout cela eft nouveau pour moi, dit
fa Marquife; furtout je n’ai jamais ouï
dire que les diamans, eExpofés au foleil,

vinffent à étinceler; j'aurois donc un phof-
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phore au doigt fans le favoir! de grace,
expofons-le au foleil, faifons en l’ex-
périence. À ces mots elle me donna
bague, Tout ce vous voudrez, Madame,
répliquai-je, ayant fait fermer les fené-
tres d’une chambre voifine de la galerie,

je dis à la Marquife, qu’il falloit qu’elle y
entrât, tandis que je tiendrois le diamant
expofé au foleil; parce que dans les lieux
obfcurs la prunelle dilate s’élar-
git, que par là les yeux deviennent
plus propres à recevoir une plus gran-
de quantité de rayons, capables d’ap-
percevoir la moindre lumière; au lieu
que dans les endroits éclairés elle fe ref-

ferre fe rétrécit, pour que l’œil ne
foit pas offenfé par la grande abondance
des rayons. La Marquife entra dans la
chambre; moi, après avoir tenu quel-
que temps le diamant expofé au Soleil,
qui penchoit déjà vers fon couchant, je le
lui portai, en l’avertiffant de bien fermer
les yeux pendant que j’ouvrirois la porte.
Avec un plaifir mêlé de furprife, elle vir
{on diamant briller avec éclat dans cette ob-

feurité,

R 3
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De retour dans la galerie, je pourfuivis

en ces termes: votre diamant, Madame,
vient de confirmer une vérité dont on doit

la découverte à une Dame de Bologne.
C’eft peut-être, reprit la Marquife, la
philofophe que vous avez célébrée dans vos

vers, Non, Madame, répondis-je; c’eft
uné Dame qui mérite d’être chantée dans
des vers bien plus beaux que les miens,

qui eft digne d’être connue de vous. Cet-
te Dame, accouchée depuis peu, étoit dans

une alcove magnifique, les rideaux du lit
abattus, dans un lieu inacceffible aux
rayons du jour, comme c’eft affez l’ufage
en pareilles circonftances Un habile
galant médecin, nommé Beccari, étant
venu lui faire vifite, s’approchant du
lit, elle lui demanda ce qu’il faifoit de la
bougie qu’il avoit à la main. Beccari, fans
comprendre ce qui pouvoit donner lieu à
cette queftion, répondit qu’il n’avoit à la
main ni bougie ni autre lumière; peut-être
même ajouta-t-il dans le ftyle de Pétrarque
quel befoin avons-nous de lumière

Ek, ne fuffit-il pas de Péclat de vos

yeux?
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La Dame, de fon côté, l’afura qu’el-
le voyoit briller quelque chofe entre fes
mains, Ce difcours fit foupconner au mé-
decin que ce qu’elle prenoit pour une
bougie, étoit peut-être le diamant qu’il
avoit au doigt, qui pénétré des ra-
yons qu’il avoit reçus dehors, brilloit dans
Pobfcurité, comme un phofphore dont
les yeux de la Dame, habitués à cette
obfcurité, pouvoient facilement apper-
cevoir l’éclat, Le foupcon de Beccari fe
changea bientôt en certitude, II fit de-
puis une longue fuite d’expériences, qui
enrichirent la Phyfique de quantité de
phofphores, On connut par là qu’il y a
une lumière renfermée répandue dans
les corps; que pour briller elle n’a qu’à
être allumée, comme réveillée, par une
lumière extérieure. Peut-être que cette
lumière, qui domine plus abondamment
dans les milieux propres à s’enflammer,
qui ont le plus de parties fulfureufes, eft

la caufe de cette liaifon de ce rapport
marqué que ces milieux ont avec la Lu-
mière même, produit cette force avec
laquelle ils agiffent fur elle.

Ra
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Mais, quoi qu’il en foit decette vertu

réfractive voici une chofe qu’on aura peine
Acroire, qui ne pouvoit être démontrée
que par l’expérience, étayée du raifonne-

ment le plus exatt le plus fubril. Le
méme milieu, le verre par exemple a en
méme temps une force attrattive une
force répulfive: par l’une il réfratte les
rayons de lumière qu’il reçoit entre fes
parties; par l’autre il les réfléchit, pa-
roît les forcer à s'éloigner de lui.

Qu'eft-ce que cette nouvelle force que

vous appellez répulfive? dit la Marquife
il me femble que vous ne m’en avez pas
encore parlé. C’eft une force, répliquai-
je, dont nous devons la connoiffance à la
première fource de tout notre favoir à la
mère des arts, en un mot à l’Expérience.
Elle eft fouvent compagne de l’Attraction
deux morceaux d’aimant, felon la manière
dont on les préfente l’un à l’autre, tantôt
s’attirent, tantôt fe repouffent: l’ambre,
le verre, quelques autres corps, quand
ils font bien frottés, attirent à eux,
peu de temps après repouffent d’autres
corps légers, tels que des morceaux de
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papier, de petites pailles, des floccons de
coton. Les opérations de la Chimie ne
nous font pas moins voir les effets de la
force répulfive que ceux de l’Artraltion.
C'eft par cette vertu que les vapeurs, ou
les exhalaifons que la chaleur, ou la fer-
mentation, fait fortir d’un petit corps, en
S’élevant dans l’air, y occupent®te vaîte,
efpace où nous les voyons fe répandre,
Quelle autre caufe peut faire que ces
petites parties de matière, qui éroient
auparavant renfermées dans des bornes fi
étroites, viennent tout d’un coup à fe di-
later fi extraordinairement, fi ce n’eft une

vertu qui s’y déploie, qui les oblige à
fe repouffer mutuellement, à s'éloigner
les unes des autres?

Ce n’eft pas même la terre feule qui
nous montre les effets de cette force ré-
pulfive; le ciel nous en fournit des exem-
ples ‘éclatans. Que font ces queues im-
menfés dont fe parent les comètes, après
s'être comme abreuvées des rayons du So-

feil? Quoique dans leurs révolutions elles
foient fourmifes aux mêmes lois que les pla-

nètes; cependant elles ne décrivent pas,

R5
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comme les planètes, des orbites prefque
circulaires; leurs cours fe fait dans des
ovalestrès-oblongues de manière que tan-

tôt elles fe trouvent fort près du Soleil,
que tantôt elles en font extrémement éloi-

gnées. Quand elles font dans le voifina-
ge de cet aftre, elles en recoivent une
chaleur À odigieute, qui détache de leurs

corps une grande quantité de vapeurs que
la force répulfive oblige de s'éloigner les
unes des autres, qui forment une lon-
gue traînée de lumière: elle'occupe une
vaîte étendue dans le ciel; c’eft ce que
nous appellons la queue de la comète, qui
eft quelquefois plus grande que le corps
même d’où ces vapeurs font forties. En
1680, une comète s’approchatellement du

Soleil, qu’elle concut un degré de chaleur
infiniment au-deffus de celui d’un fer rouges

dont une grande partie fe diffipa en vapeurs,
forma une queue d’une grandeur fi dé-

méfurée qu’elle occupoit dans Je ciel un
efpace de quatre-vingts-millions de mil-
les, Malheur à nous, fi en s’éloignant du
Soleil, elle eût rencontre notre globe en
fon chemin: tour ce qui eft ici bas auroit



CINQUIÈME. 267
pris feu, fe feroit confumé dans un in-
ffant, Et fi une des extrémités de cette
queue eût feulement glifté fur la Terre,
nous étions, le moment d’après, fubmergés

par un déluge d’eau, que ces vapeurs au-
rolent verfé dans notre atmofphère. Mais
je he veux pas vous infpirer de pareilles
allarmes: le peu de durée de nos jours
nous met à l’abri de ces dangers. Nous
préferve le ciel de pareils voifins, dit la
Marquife, des effets de cette force ré-
pulfive qui nous les rend encore plus terri-

bles. Mais je vous avoue que me voici
dans de nouveaux embarras: comment fe
figurer que les mêmes corps puiflenr réu-
nir deux qualités auffi oppofées que le font

l’Attraétion la Répulfion
Ces qualités, répondis-je, font peut-

être auifi néceffaires l’une que l’autre:
fans leur concours, les chofes ne feroient
pas dans l’état où elles font, S'il n’y avoit
que la force attratlive, que rien ne re-
tint fon allivité dans de juftes bornes, quel
défordre ne verrions nous pas dans Puni-
vers? Il n’yaurgit point de pores, ou d’ef-
paces vuides, entre les parties de la matiè-
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re: toutes les chofes s’uniroient; D’air,
l’eau, la terre fe réduiroient en une
petite maffe; tout ce qui compofe le
globe terraquée, ne formeroit qu’une petite

boule. Il en féroit de même du fyftème
folaire, fi les planètes, outre la force qui
les attire, les fait tendre vers le Soleil,
n’avoient pas auifi celle de s’en éloigner

en droite ligne, Ceft du jufte mélange
des contraires, ou, s’il m’eft permis de
parler ainfi, c’eft de la concorde difcor-
dante des chofes que réfulte l’ordre la
beauté du monde.

Mais, Madame, fans nous arrêter à
ces fpéculations, vous paroît-il donc fi
difficile À concevoir que le même verre ait
la vertu attraËtive la répulfive; -que les
corps s’arrogent, d’une certaine facon, le
privilège qu’a notre ame, de vouloir une

chofe, en même temps de changer de
volonté? Vous aurez fans doute encore
plus de peine à me croire, lorfque je vous
‘affurerai que ces deux forces qui paroiffent
fi contraires, ne font en effet qu’une feule

même force qui fe déploie en deux ma-

nières différentes, Oh, pour le coup re-
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prit la Marquife, je vous avouerai natu-
rellement que cela me paffe, plus que tout
le refte, Si un autre que vous venoit me
dire que la force attractive la répulfive
ne font qu’une même chofe, je ferois de lui
le même cas que du médecin de Molière qui

prétend qu’il n’y a point de différence en-

tre le rôti le bouilli Car enfin, tout
ce que jeconçois, c’eft qu’attirer repouf-
fer font deux aétions direCtement oppofées,

qu’elles ne peuvent être produites que
par des caufes contraires, Madame, ré-
partis-je, avoir les yeux éternellement
fixés fur un objet, ou ne le regarder ja-
mais; chucheter fans cefle à l'oreille de
quelqu'un, ou ne pas lui dire le mot, ne
font ce pas des chofes diamétralement op-
pofées? nous voyons pourtant tous les
jours qu’elles partent d'une même caufe, qui

agit en différentes manières, Vous par-
lez -là, reprit la Marquife, de chofes
d’une tout autre efpèce; je ne crois pas
que vous comptiez beaucoup fur ces argu-
mens pour me faire devenir Newronienne,

Voyons donc, répliquai je, fi je
réuffirai mieux à vous perfuader, en vous
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difant que l’analogie, ou la reffemblance
qui eft entre la force attractive la répul-
five, démontre qu’elles n’ont toutes deux
qu’une même origine, qu’on pourroit
les traiter de fœurs, Elles vont toujours
de compagnie, l’aClivité de Pune eft
toujours en proportion avec celle de l’au-

tre. Tant que les rayons peffent par un
même milieu, il n’y a ni réfrafion, ni
réflexion; il n’eft queftion ni de force at-
traétive, ni de force répulfive: mais dès
qu’il s’agit de changer de milieu, elles pa-
roiflent dans l'inftant. Vous vous rappel-
lez, Madame, que plus il y ade différen-
ce entre les milieux, plus la réfrafion eft
grande il en eft de méme de la réflexion
voyez combien l’image d’un objet qu’un
miroir réfléchit, eft plus vive que celle que
l'eau nous renvoie, Les rayons qui ont plus

de difpofition à être réfrattés, en ont
auili d'avantage à être réfléchis, Les ra-
yons azur fe refractent plus facilement que

les rouges: de même pour les réfléchir il
fuffit d’une matière peu denfe, dont les
parties trop déliées féroient infuffifantes
pour réfléchir les rouges. En un mot, les
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rayonsles plus réfrangibles font les plus ré-
flexibles, Ces raifons auront-clles afez
de force pour vous faire devenir Newto-
nienne für cet article?

Padmire la fubtilité la précifion de
votre raifonnement, répondit la Marquife.
Malgré cela, à vous parler fans fard, je
trouverois bien plus naturel d’attribuer la
caufé de la réflexion, non à votre force
répulfive, mais à la folidité des parties
qui renvoient la lumière, à peu près com-
me la terre fait rebondir une boule. Il me
femble même que vous me l’avez expliquée
de cette facon, qui d’ailleurs eft très faci-
le à comprendre, Il eft vrai, Madame,
que je me fuis fervi du langage des philo-
fophes ordinaires, repris-je alors, mais
c’étoit por me prêter à vos idées. Car
d’ailleurs il naîtroit de trop grands incon-
véniens, fi la chofe fe faifoir de la manière
qui vous paroît fi naturelle. Il faudroit
dire adieu aux miroirs; il n’y auroit
plus rien au monde qui pût rendre notre
image. Voici une chofe bien intéreffante
au‘ moins, dit la Marquife en fouriant,
Pour que vous puiffiez vous voir dans une
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glace, continuai-je, il faut que les ra-
yons qui vont de votre vifage à la furface
du miroir, retournent à vos yeux fous la
même inclinaifon qu’ils font arrivés au mi-
roir, fans que la réflexion y caufe le moin-
dre défordre, le plus léger dérangement,

Or, afin que les parties qui compofent
la furface du miroir, puiffent réfléchir les
rayons de la manière que je viens de dire,
cette furface devroit être dans tout fon
étendue, bien unie, d’un poli parfait,
S'il y a des endroits raboteux, des inéga-
lités, c’eft-à- dire, fi les parties de la fur-
face forment des élévations, ou des plans
diverfement inclinés, les rayons ne pour-
ront plus rejaillr à vous régulièrement
ils fuivront la direétion que leur imprime-
ra chacun de ces petits plans fur lesquels ils
feront tombés ils difperferont de tous cô-
tés, cetteréflexion irrégulière les mettra
hors d’état de rendre l’image de l’objet qui
eft vis-à-vis. Et nos miroirs, reprit la Mar-
quife, ne font-ils donc pas aufli unis que vous

dites qu’ils doivent l’être? Non certaine-
ment, Madame, répondis-je: fi vous
regardiez leurs furfaces avec un microfcope

Vous
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Vous verriez qu’elles font inégales, rabo-
teufes, telles que paroiffent à nos yeux
les eaux que le vent fait rider. Quel dé-
fordre féroit ce. donc, fi la lumière étoit
réfléchie par les parties de la {urface des
miroirs, non par une force qui réfulte
de l’enfemble Cette force totale rend in-
‘efficaces infenfibles les petites forces
de ces. parties qui, autant qu’il eft en el-
les, .voudfoient éparpiller les rayons en
tout fens,

Mais, répliqua la Marquife, vous me
donnez peut-être plus de frayeur que le
fujet he mérite. Ces inégalités, quoique
groffies par le microfecpe, font en elles-
mémes très-pen de chofe; &-cela étant,
quel moyen de favoir fi elles font capables
de produire un fi grand dérangement dans

les:partiesde la Lumière? Madame, répar-
tis-je, le microfcope nous rend fenfibles
les irrégularités de la furface des miroirs
mais il ne peut pas nous faire appercevoir

des parties, de la Lumière Cela feul doit
nous fairé connoître qu’elles font d’une pe-

tieffe inconcevable, puifque toutes groffies

qu’elles font par cet inftrament, elles ne
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laiffent pas d’échapper à notre vue, Br
tant s’en faut qu’elles puiffent tomber fous

les fens que, quelque parfait que foit le
microfcope dont vous ferez ufage, vous
ne diftinguerez pas mérie les pores de vo-

tre diamant, où les rayons de la Lumière
paffent en grande quantité. Voulez-vous
quelque chofe de plus'fort? Les parties de
la Lumière quifrapperoient les inégalités du
miroir, feroient avec elles dansla même pro-

portion que des billes de billard avec ces hau-

tes montagnes que nous voyons, fi elles
alloient donner contre. Et ceft un vrai
bonheur -pour nous qu'elles foient fi peti-
tes. La- force des corps réfutte de leur maf-

fe, de ‘la iteile avec laquelle ils fe
meuvent; de manière qu’un grain de plomb

peut faire un très-mauvais parti, par la
feule rapidité que lui communique-la pou-
dre qui le pouffe, Or les parties de fa Lu-
mière font pouifées avec une force une
viteffe fi grande, que félon le calcul d’un

favant Danois, Nommé Rœmer, elles vien-
nent du Soleil à nous en fépr minutes
demie, parcourent, en cé peu de
temps, environ cent millions de milles,
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qu'il y a du Soleil à la terre, Vous voyez
que les bons coureurs d'Angleterre, qui font
‘un mille par minute, ne font en compa-
raifon que de miférables tortues, Puis donc
que leur viteffe eft fi prodigieufe, il fauc

que leur maflé foit prefque infiniment pe-
tite: fans quoi, au lieu de contribuer à
faire éclore les fleurs, d’embellir la na-
ture, là Lumière produiroit fur la terre des
effets aufi"ferribles auffi deftruttifs que

ceut du canon.
Je-me fais bon gré, dit alors la Mar-

quife, de ne vous avoir pas cru fi légère-
ment c’eft une bonne maxime en toute
rencontre de ne pastrop fehâter de croire
c’eft le moyen d’obtenir de plus fortes
preuves de ce qui eft vrai, ou au moins
de ce qu'on fouhaite qui le foit- En mon
particulier, je vous fuis bien obligée de
cæque vos réponfes à la multiplicité de mes
queftions m'ont rendu mes doutes auifi uri-

les que le peut être la fcience même. C’eit
à vous feule, Madame, répliquai-je, que
vous devez‘en avoir l’obligation: vous
favez former des doutes qui mènent droit à

Ja vérité. La vérité eft donc, reprit la
a
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Marquife, après un peu de réflexion de
filences que la lumière rejaillit des corps,
non pas après qu’elle a choqué immédiate-
ment leur fürface, mais avant qu’elle y foit

arrivée: chofe étrange, difficile à
concevoir. N’étoit ce donc pas affez
d’avoir démontré le peu de fondement de
ce que Defcartes ‘avoit avancé fur la -caufe
du mouvement des planètes, fur l’origine
de la Lumière des Couleurs, qui,me
paroiffoit fi naturel? Falloit-il encore le:dé-
mentir für çe qu’il dit de la réflexion de la
lumière, 8 qui me paroît plus naturel enco-

re que tout le refte? Hne manqueroit plus
qu’à foutenir, que comme fa lumière qui
réfléchit des corps ne touche point leurs
parties folides, de même celle qui eftrant-
mifeà travers ces mêmes corps, ne paffé pas

par leurs pores.
Je ne fuis pas d’affez mauvaité humeur,

répondis-je, pour nier cruement cetfe
propofition à Defcartes. Mais cependant,
appuyé fur l’expérience, que vous fâvez
qui doit nous fervir de guide, je ne balan-
cerai pas à vous affurer que la quantité, ni
la grandeur des pores ne fait rien du tout



de papier, imbibée d’eau ou pénétrée
d'huile, devient diaphane; c’eft à dire
qu’en bouchant les pores, on ouvre le paf-
fage à la luniière. D'où peut venir un ef-
fet fi bizarre? répartit la Marquife: la preu-
ve en eft bien claire; mais je crains. fort
que la caufe n’en foit obfcure-& myflérieu-
fe, Cela vierit uniquement, répliquai -Jes

de l'unifornité où de la reffemblince qu’il
y à entre la denfité de la marière qui eft

éttrée dans le papier, le papier même,
uniformité qui ne s’y rencontroif: pas,
quand des pores du papier étoient remplis

d'air.  Ainfi les rayons de la Luniière paf-
fent aufii librement des parties de l'huile
ou de l’eau dans ctlles .du- papier, que
S'ils  conftinucient à travérfér un même mi-
ligt,t6û que, d'un verre ils paffiferit à
uni fecolid-verre étroitement uni au premier,

Si au'contraire, en traverfant un curps,
la lumière trouve à chaque inftant des par-
ties de ‘matière qui étant de nature diffé-
rente la réfraéterft ou la réfléchiffent quan-

tité de rayons rebapdiffent retournent
en arrière, d’autres fe difperfent,. il n’y-

s 3
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en a que très- peu, Ou peut-être point, qui
paflent à travers ce corps. Voilà la vraie
raifon qui fait que le vin de Champagne,
tanfparent par lui-même, devient opaque

quand on le fait mouffer; c’eft-à- dire,
quandonfait paffer une plus grande quan-
tité d’air entre les parties qui le compofent,
Vous faites affurément beaucoup d'honneur

au vin de Champagne reprit la Marqui-
fe: on, ne lui connoiffoit guères d’autre
avantage que celui d’animer la gaieté des
François, de leur infpirer des bons-
mots de jolies chañfons; vous l’éle-
vez au point de le faire férvir de preuve
aux vérités les plus cachées de la philofo-
phie Angloife.

La moufle de ce vin, ajoutai-je,
nous prouve encor une autre vérité: elle
nous fait voir clairement que,cet efpage im-
menfe où fe meuyent les planètes, ne ren-
ferme aucune matière, quelque peu de
denfité qu’on voulût lui donner, quel-
que porkufé qu’on voulôt la fuppofer. Ce
vaide rend les routes du cfel plus libres-&
plus débarraftées, Car quoique la lumière
de tranfmette avec une Fapidité incompré-



CINQUIEË ME» 275
henfible, elle met un temps très -confidé-

“rable à venir des étoiles jufqu’à nous; tant
ces’ corps céleftes font éloignés du globe

de la terre. Or f la lumière, en venant
nous, rencontroit, dans un chemin

d’une longueur fi prodigieufe, des parties

de matière qui flottaffent dans le ciel; elle
s’affoibliroit fucceffivement diminueroit
comme l'armée la plus nombreufe la plus
belle fe détrnir en détail par les fatigues

les incommodjtés inféparables d’une lon-
gue mérehe. Mais que dis-je, elle s’af-
foibliroit? elle fe diffiperait entièrement,

s’éteindroit par le nombre infini de ré-
frations de réflexions qu’elle auroit à
fouffrir, à peu près comme elle fe perd en
paffant à travers la mouffe du Champagne

nous perdrions ainf la vue de ces étoi-
les..fans. nombre dont le vif éclat tempère
la. trifbe.obfgurité des nuits Cette nou-
velle gpreuve dit la Marquifè, facilite la
liberté du cours aes planètes, ôte tous les

obftacles qui poutroient s’y oppofer. Effe-
étivement, elles ne doivent trouver dans
leur route que l’Artraétion, qui les dirige,

la Lumière, quiles éclaire, les féconde,

S 4
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les anime la Lumière, dont la préfen-

ce répand par-tout la vigueur la joie,
qui contient dans fon fin les émeraudés,
les rubis, &les faphirs dont la Nature pare

enrichit l'univers.
À ces précieufes découvertes, qui ont

fait faire de fi grands progrès à la fcience
de l’Optique, repris-je après un moment
de filence, Newton ajouta plufieurs ques
ftions curieufes, qu’il propofa comme di-
gnes de l’examen des, recherches! dés
philofophes les plus. éclairés: par exemple,
fi la différente réfrahgibilité ne vient pas
de la différente-grandäur: degmpetits.corps
qui compoféit les rayons de [a Lumière.
Ne diroit-op pas quecles plus petits, de tous

ces corps font'ceux qui neusifont vair le
violet, la plus foible &Ia plus réfrangible de
toutes les couleurs, &'qui fait auffi le moins

de réfittance à l’attraltion des milieux? .L>a-
zur, le vert, &le jaune ont, par degrés plus

de force, font moins réfrangibles que le
violet: ainfi les corpufcules élémentaires
qui les compofent féront proportionnelle-
ment plus grands, jufqu'à ce qu’on en
vienne au-rouge, qui étant la plus'forte
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la moins réfrangible de toutes les couleurs,
fera aufli formée de corpuftules plus grands
que ceux gui compofent les autres, Quelque
vraifemblables que paroiffent ces conjeétu-
res, il n’ofé pas les donner pour vraies;
il les propofe en forme de queftions,
nous enfeigne à douter; fience impor-
tante, quoique peu connue de ceux -mé-

tes qui-fe-difent philofophes.
‘Il'faut convenir, dit la Marquife, que

c’étoit un homme bien rare: il ne voulut
jamais'regarder comme vrai ce qui n’avoit
que l’apparence de la vérité; il ne s’eft ja-

mais prévalu du crédit que lui donnoit fa
riputation, pour autorifer fes< fentimens;

il n’affura jamais que ce qu’il étoit en état
de-démontrer. Quel honneur ne doit-il
pas faire à J’efpèce philofophique il fem-
bleque-la-Nature l’avoit formé d’un autre
limônque lé refte des hommes, Cela eft
fr vrai, répartis je, qu’un François di-
flingué par l'étendue de fes connoiffances
derhandoit ordinairement à ceux qui
avoient va entendu ce philofophe,
s'il avoit, réellenient des mains, des
pieds, un corps comme nous, Mais ce

55
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qui formoit fon caraËière particulier, c'eft

la modeftie. À la queftion qu’on lui fit un
jour, comment il avoit pu parvenir à dé-
couvrir tant de chofes admirables, il ré-
pondit fimplement qu’il n’avoit fait que ce
qu’eÂt pu faize tout homme qui auroit eu
la patience de penfer de réfléchir. N’a-
yant que la vérité pour objet, jaloux
de la tranquillité de l’ame, qu’il regardoir
comme un des biens les plus effentiels il
ne s'engagea dans aucune guerre littéraire.

Pour mieux s’en garantir, il laiffoit dans
l'obfcurité de fon cabinet les plus belles
produétions de fon génie, fans chercher à

fe faire coñnoître, fans penfér à fe faire

un nom. Ce fur Halle, fon ami parti-
eulier, très- habile aftronome, .qui
ayant vu par hazard ces précieufes décou-
vertes, jugea que c’étoit trop long temps
priver le public d’un fi riche tréfor, l’o=
bligea de les faire paroître. Aufk difoit-il
avec complaifance qu'il étoit l'Ulyile qui
avoit tiré cet Achille de l’obfeurité l’a--
volt-fait entrer dans une carrière brillante.

À peine les ouvrages de Newton vi-
rent-ils le jour, que parmi les. fayans à
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qui if étoit donné de les entendre, il s’éle-

va un applaudiffement général, dont le
bruit fe répandit par-tout; il ne fallut,
pour ainfi dire, qu’un inftant pour que la
gloire de fon nom ft portée aux extrémi-
tés de l’anivers, Ce philofophe fi modefte
jouit, prefque malgré lui, de fon vivant,

chez fes compatriotes, d’un honneur
dont les grands hommes ne jouiffent, pen-
dant leur vie, quedhez les nations étran-
gères, que leur patrie ne leur accorde
qu'après leur mort. Mais il étoit bien ju-
fte de reconnoître, par un privilège fi fin-
gulier, le mérite d’un homme qui a élevé
l'humanité au plus haut degré de favoir où
Yon puiffe peut-être jamais atteindre. Si

nos lumières ne s'étendent pas plus loin,

a

ce n’eft pas la faute de Newton; nous ne
pouvons-nqus en prendre qu’aux bornes
étroites que la Nature à prefcrites à la por-
tée de notre efprit, Où plutôt au petit
nombre de fens qu’elle nous a donnés.
C'eft par leur canal que l’ame acquiert fes

#coñnoiflances; fi, outre ceux que
nous évons, il nous en étoit tombé quel-
que autre en partage; fans doute que no-
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tre favoir feroit moins limité: nos au-
rions découvert dans les corps de nouvel-

les proprictés, qui répandroient Un grand
jour dans la Phitofophie.

I femble pourtant, répliqua la Mar-
quife, qu’étant parvenus à pénétrer fi avant,

à difcerner fi exaCQement le tiffu délié de
ka Lumière, à connoître fes globes des

planètes qui font fi éloignées de nous; ib
femble, dis- je, que gpus n’avons pas lieu
de nous plaindre, que le raifofnement
de Newton a, d'une certaine manière,
fuppléé aux fens qui pourroient manquer à

Phomme. Mais qui fait, répondis je,
fi dans'le globe de Jupiter il n°Y à pas dés
êtres-vivans, qui par le fecours de certains
fens à nous inconnus, voient diftinétement
d’où vient la variété des couleurs dàns les
moindres corpufcules- qui émanent du
Soleil; qui connoiffent ‘de quelle façon-
leur globe, dans l’'immenfité dæ voide,
attire le globe de Saturne, en trouble
le mouvement; en urmot qui l’emportent
de beaucoup für nos philofophes les-plus Ÿ
éclairés Ce féroit UN grand’ avantage,
reprit la Marquife; un ignorant de-ce
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pays pourroit être mis à la tête des plus
fameufes univerfités de la terre, préfi-
der À nos Académies les plus célèbres.
Mais peut-être que vous êtes comme css
voyageurs qui nous vantent les yertus de
certains peuples du nouveau monde,
qui voudroient les faire paffer pour quel-

que chofe de plus que des hommes; tan-
dis qu’au fond ce ne font que de véritables

fauvages.
Quoi qu’il en foit, répartis-je, nous

n’avons ‘pas fieu de porter envie aux ha-
bitant de fupiter. S'ils voient mieux que
nous quelle eft la véritable effence des
couleurs; peut être font ils privés du
plaitir de les admirer fur un beau vifage.
S'ils connoiffent,. plus diftin&tement que
nous, les attralhions du ciel; peut-être
ne fentent ils pas auili vivement celles
de la terre, qui font infiniment plus
douces. Si nous en croyons l'ingénieux

agréable hiftorien de ces mondes, tel-
le planète qui eft-à l’abri de la férocité
de Mars, ne connoît pas les charmes de

Vénus. I fait en toute chofeé une
julte compenfition; nous aurions grand



286 DIALOGUE
tort de nous inquiéter en penfant à ce
qui nous manque. Dès que nous fe-
rons un bon ufage des fens que nous
avons, nous goûterons affez de plaifirs,

nous autons affez de connoiffances.
Et à commencer par vous même, ,Mada-

mes, vous en favez beaucoup plus qu’au
fentiment de bien des gens it ne convient
à une Dame d’en favoir; vous qui fur
un vers, fur la fimple expreffion de Lu-
mière compofée de fept parties, avez
exigé de moi -un ‘commentaire lequel,
en cas de befoin, pourroit fournir la ma-
tière d’un poëme für la philofophie de
Newton,

De bonne foi, dit la Marquite en
fouriant, pourrois- je me -flatter d’en
{avoir affez pour être mife au rang des
partifans du grand Newton? Pouvez-
vous en douter, Madame? répliquai- je.
Vous avez eu le courage d’affronter les
difficultés de cette philofophie; vous avez
pour elle renoncé à un fyftème qui étoit
fi fort de,vatre goût: vous avez, pour
ainfi dire, forcé votre imagination, qui fe
fentoit de la répugnance pour quelques
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vérités un peu difficiles à fair. Vous
avez égalé les Argonautes, qui abandon-
nant ce qu’ils avoient de plus cher, s'ex-
pofèrent à une mer inconnue, allè-
rent combattre tant de monftres, pour
conquérir la fameufe toifon d’or. Mais

érieufement, reprit la Marquife, jé n’au-
rois jamais cru en favoir affez pour de-
voir m'’étudier à paroître fgnorante aux
yeux du monde. Car enfin la moin-
dre ombre de fcience eft regardée. dans
wne femme comme un crime impardon-
nable.

Et fi quelque jour, répondis-je, on
informoit le public de votre fcience! Com-
ment, dit-elle: voudtiez-vous me fai-
re le tour de publier que je vous ai fait
des queftions qu’il ne convenoit pas à une
perfonne de mon fexe de faire? Qui faite,
répliquai-je, fi je Ne m’occuperai pas,
dans quelque heurè de loifir, à écrire le
décail de nos converftions? fi j'étoine
affez heureux pour rendre fidellement vo-
tre portrait; mon livre ne manqueroit pas

de leCteurs, le nombre des partifans
de Newton augmenteroit de beaucoups

a
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Fn un mot, Madame, vous feriez la Vé-
nus qui prêteriez à Minerve la ceinture
des Graces; cette févère Déefle don-
neroit aux mortels de fivantes leçons que
les charmes dont elles feroient revétues,
feroient écouter avec plaifir.

DIA-
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DIALOGUE SIXIÈME.
Réfiutation de quelques nouvelles hypothèfes

fur la nature ‘des Couleurs, Confirmas

tion du fyfième de Newton,

Poe de temps après avoir quitté la mai-
fon de campagne de la Marquife

de F....…. où nous nous étions fi fort
occupés de philofophie, je paffai les Al-
pes pour la feconde fois, Ce qui m’en-
gagea à ce voyage, fut le défir de re-
voir ces contrées qui grâce à leur éten-
due à Punité du gouvernement, font
devenues le féjour des arts, le centre
du goût de la politeffe,  Enfüite l’en-
vie de connoître de nouveaux objets m’en-
traîna dans des pays-plus éloignés; en-
fin mon heureufe étoile me fit voir le plus
beau de tous les fpectacles; des manières

fimples unies au milieu du fafte de la
cour, une activité infatigable les momens
qu'on peut dérober aux occupations férieu-

T
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fes donnés à l'étude, les lauriers de Mars

ceux des Mufes entrelacés fur le mé-
me front.

De retour en Italie, mon premier foin
fut de revoir la Marquife, Je fus qu’elle
étoit allée paffer le mois de Juillet fur les
rives du Bénac. Je me rendis donc au
château de Mirabel, où je [a trouvai féule,

j'eus la fatisfaétion d’en recevoir l’ac-
cueil le plus gracieux. Nos converfa-
tions roulèrent d’abord fur divers fujets,

en peu de temps nous parcourumes pre-
fquetoutel’Europe. Après avoir parlé de
nouvelles, d’hiftoriettes, de modes,
nous paffames à Pétar actuel de la Philofo-
phie. Pentrai à ce füujet dans un affez
grand détail; je m’étendis fur les nou-
velles preuves qui confirment tous les jours

le fyftème que la Marquife avoit embraîfé,

Avec tout cela, dit-elle, je ne crois
pas que M. Simplici® veuille fe rendre.
Vous vous le rappellez fans doute; c’eft
ce gentilhomme que vous vites ici, il y
a quelques années. De poëte il eft de-
venu philofophe; c’eft vous qui avez
opéré cette métamorphofe, Il vousenten-
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dit parler de philofophie; depuis ce
temps-là il s’eneft tellement entiché qu’on

a toutes les peines du monde à le mettre
fur d’autres matières Madame, répli-
quai-je, que ce foit un autre ou moi qui
ait occaflonné ce changement; vons nous
aurez fans doute obligation, je préfu-
me que fes entretiens fientifiques vous
dédommageront de l’ennui que vous ont

“donné fes poëfies. Je voudrois, reprit-
elle, qu’il vint ici à l'heure qu’il eft,
comme il fait prefque tous les matins,
Vous auriez 1e plaifir de l’entendre parler

d’obfervations, de fyftèmes, de nouvelles
découvertes; vous verriez combien j'ai
gagné au change.

Un alteur dont le poëte a befoin, ne fe
préfente pas plus à propos für la fcène, que

M. Simplicio ne parut au moment que la
Marquife le défiroit. Je crois qu’il fut
peu content de me voir avec elle; la
Marquife, fe tournant vers moi, VOUS vo-
yez M. ‘Simplicio, me dit elle; mais
vous le trouverez bien changé. Vous l’avez

Laiffé grand admirateur de Pétrarque; c’eft
aujourd’hui un des plus fiers adverfaires

T 2
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de Newton. Puis s’adreffint à M, Sim-
plicio, Monfieur, continua t-elle,
en me montrant, eft plus que jamais par-
tifan de Newton. Si cela eft, répondit
M. Simplicio, il aura eu bien de la peine
à quitter le Nord; c’eft le climat fortuné
qui a vu naître Newton. L'objet que
nous avons devant les yeux, répartis- je,
eft un motif aflez puiflant pour me faire
préférer ce pays-ci au refte de l’univers,
D'ailleurs je me flatte de profiter de la fo-

lidité de vos raifonnemens, d’appren-
dre les découyertes que vous aurez fans
doute faites dans la Philofophie, À vous
dire le vrai, répliqua -t-il, j'ai voulu
avoir quelque teinture de cette fcience.
On ne fauroit aujourd’hui fe préfenter dans
le monde fans favoir ce que c’eft que les
fyttèmes de Defcartes de Newton. Au
refte, ‘je n’ai pas affez de préfomption
pour me piquer de faire de nouvelles dé-
couvertes c’eft une grace que le ciel n’ac-
corde qu’à un petit nombre de perfonnes
choifies.

Qu’eft-ce donc reprit alors la Mar-
quife que ces difcours que vous m’avez ter
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nus? vous me difiez que ces nouveaux
fyflènies renverfoient abfolument celui de

Newton. Madame, répondit il, c’eft
bien à des Iraliens qu’on eft redevable des
découvertes dont je vous ai parlé; mais
ce n’eft pas moi qui en fuis l’auteur. Et
puis il eft inutile de s’en occuper: on ne
daigne pas faire la moindre attention aux
démonftrations les plus claires les plus
folides, dès qu’elles ne viennent pas de
l'étranger. Je ne crois pourtant pas, ré-
partis-je, que vous'penfiez que je fois
fervilement attaché à Newton. On-peut,
répliqua-t-il, voir les découvertes dont
il s’agit, dansle traité des affections de la Lu-

mivre: c’eft un exellent livre, tout ju-
ge impartial lui appliguera, avec juitice,

ce que dit un de nos poêtes: les autres
ouvrages ne renferment que des mots; ce-
Jui-ci contient des faits, des raifons
capables de fatisfaire ceux qui aiment la vé-
rité, L'auteur commence par faire voir
les méprifes qui fe font glifiées dans ces ex-
périences fi recherchées qui doivent nous
perfuader que les rayons font diverfement
réfrangibles, que les couleurs font inal-

FT 3
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térables innées à la Lumière. Enfüite
il donne le vrai fyftème de l’Optique;
ce n’eft pas für des fuppofitions vaines
frivoles qu’il établit, fes raifonnemens. À
l'aide d’expériences auffi inconteftables
qu’aifées à faire, il détermine, avec la
dernière précifion, les effets qui doivent
naître du divers mélange de la lumière
de l’ombre, prouve que la variété des
couleurs vient de la différente manière dont

le pinceau de la nature emploie le clair
l’obfcur.

Vous n’ignorez -pas, Monfieur Sim-
plicio, reprit la Marquife, que ce fyftè-
me n’eft pas nouveau pour moi, Non,
certainement, dis-je alors; il yalong-
temps qu’on a prétendu que c’eft le diffé-
rent mélange de la Lumière de Pombre
qui produit la diverfité des couleurs, Et ce
fyflème a reparu depuis peu en France,
en changeant feulement quelques termes,

Dieu foit béni, répondit M. Simplicio
on a Hieu ‘d’efpérer qu” la faveur de cette
dernière circonftance, ce fyflème pourra
trouver des approbateurs en Iralie Mais
enfin, répliqua la Marquife, un fyftème
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de philofophie n’eft ni une t:batiere ni une
coiffure ainfi, quoiqu’il vienne de Firan-
ce, il n’eft pas à préfumer qu'on veuille
fe recevoir fans examen. On demandera,
par exemple, pourquoi la divorfité des
couleurs ne venant que du clair de l’ob-
feur, il n’eft pas poffible à un peintre de
les former toutes avec du plâtre du char-
bon: c’eft-là, je vous avoue, une chofe
que je ne faurois comprendre. Madame,
dit-il, comment voulez-vous que l’art
de l’homme puiffe égaler en perfection l’art

de la Nature? Or ce grand art, qui
jufqu’ici n°4 pas été mieux compris qu’imi-
té, eft parfaitement développé dans le livre

des affeétions de la Lumière; non, com-
me je l’ai déjà dit, par de vaines fuppofi-
tions, mais par des expériences qui for-
ment autant de règles infaillibles. Ou je
me trompe, répartis- je, ou voici unc de
ces règles.

Suppoté qu’un fond clair envoie fes
rayons à travers un milieu obfcur, fi le
milieu a peu de force, nous aurons du

jaune; s’il en a beaucoup, nous aurons
du rouge,
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Vous voyez bien, M. Simplicio, dit

alors la Marquife, que le goût que Mon-
fieur à pour les fyltèmes étrangers, ne l’a
pas empéché d’étudier les nôtres. Je crois
ajoutai-je, que voici une autre de vos
règles,

Suppoté qu’un fond obftur envoie fes
rayons à travers un milieu clair, fi ce mi-
lieu a peu de force, nous aurons du vio-
let; s’il en a beaucoup, nous aurons de
l’azur.

If n'y a rien à dire, répondit Simpli-
clio; ce font les règles précifes. Voyons
à préfent, lui dis-je, fi je pourrai me
rappeller les expériences qui fervent de
fondement à ces règles. On expofe au
foleil une feuille de papier blanc; pla-
cé à l’ombre on la regarde à travers un
morceau de ce verre qu’on nomme Girafol,

mis devant Pœil, Si le verre eft mince,
le papier qu’on voit à travers, paroît jau-

ne; au cas que le verre foit épais, le
papier eft rouge. Le papier blanc, éclairé
du folcil, c’eft le fond clair, le morceau
de. Girafol placé dans l’ombre, c’eft le mi-
lieu obfcur, au travers duquel le fond clair
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envoie fs rayons. Si le verre cft mince,
on dit que le milieu à peu de force;
nous avons du jaune: fi au contraire le
veire eft épais, le milieu a beaucoup de
force; &nous avons du rouge. Cela eft-
il jufte, M. Simplicio? On ne peut pas
mieux, répliqua-t-il. Et pour prouver
la feconde règle, continuai-je, on prend
du papier noir qu’on place dans l’ombre

le Girafo!, au travers duquel on regar-
de, eft éclairé du Solel. <Cela donne un
fond obfcur un milieu clair. Si le verre
eft mince, qu'il ne reçoive que les ra-
yons. directs du Soleil; alors le milieu a
peu de force, nous avons du violet; fi
le verre eft épais, qu’il recoive les ra-
yons du Soleil condenfés par le moyen
d’une lentille; la force du milieu augmen-
te, au lieu de violet On a de l’azur. Eh
bien, dit alors M. Simplicio, comment
trouvez-vous ces preuves? Il n’y a là rien
de forcé, rien qui fente le fophifte: tout
Y eff naturel, la Phyfique n’a point
démonftrations plus fenfibles.

Pour moi, reprit la Marquife, je vous
dirai franchement que je n’y comprends rien,

T5;
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jufqu’à ce qu’on nvait expliqué clairement
ce qu’on entend par un fond oLfcur qui
envoie fès rayons à travers un milieu clair.
Plus j'y penfe, moins je puis m’en for-
mer une idle jufte. Ya-t-il, répartie
M. Simplicio, un feui chjet au monde
qui n’envoie à notre œil des rayons en
plus où moins grande quantité? Il n’y en
à aucun, répliqua la Maiquife, à la réfer-
ve de ceux qui font véritablement obfcurs,
Aflurément perfonne ne voudroit s’expo-
fer à marcher fans lumière dans les rénè-
bres de la nuit; on craindroit de fe caffer
les jambes, 0 1 de fe rompre le cou. Et
quand j'entends parler de rayons que l’ob-
feurité envoie cela me paroît auffi extra-
ordinaire que la vue perçante des quinze-

vingts, ou la belle trille d’un boffu, A
ces mots, qui déconcertèrent un peu M,

Simplicio, l’euvie de rire me prit, la
Marquife pour£uivit: indépendamment de

ccla, il faut que je fiche ce que c’eft que
ce verre qu’on appelle Girafol; je n’en ai
j-mais oui parler qu’à M. Simplicio.

Maidune, dis-je alcis, vous voulez
donc favoir le fecret de l’auteur des rè-
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gles; le voici. Cette efpèce de verre ne
fervoit autrefois qu’à faire de petites phio-

les ou bouteilles, d’autres femblables
bagatelles, lon commencoit à en perdre
tout-à-fait lP’ofage; lorfque cet auteur le
fit entrer dans l’Optique. La matière
Ja compcftion de ce verre font qu’il rée
fléchit les rayons azur, laiffe paîler les
jaunes, méine les rouges, s’il a un peu
d’épaiffeur. Ainfi, reprit tout de fuite la
Marquife, fi ce verre et plagé à l’ombre,

qu’on y regarde au travers un papier
blanc éclairé du Soleil; on ne voit que
par le moyen des rayons que le papier en-

voie, que le verre laiffe pafler. Par
conféquent il ne doit paroître que du jau-
ne ou du rouge; du jaune, fi le verre eft
mince, s’il eft épais, durouge. Au
contraire, fi l’on prend du papier noir,

qu’on le mette à l'ombre, ce qui eft
comme s’il n’exiftoit point, le verre fort
éclairé, placé entre le papier l’œil, ne
fera vu que par le moyen des rayons qu’il

réfléchie, il paroîtra azur. Et cet azur,
âjoutai-je, un peu moins clair, tel qu’il
doit être quand le verre n’eft ni fi épars
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ni fi fort éclairé, aura paru violet à l’au-
teur des règles, Vous favez que le violet
eft la coulenr qui approche le plus‘de
l’azur, qu’il eft plus languiffant que Pazur.

Je vous fuis infiniment obligée dit la
Marquife, de m’avoir, en fi peu de mots,
donné la clef de ce fyflème. Fffe&live-
ment, répartis-je, il eff fi vrai que c’eft
le Girafol qui produit ces effets réputés fi
merveilleux, que dès qu’on a voulu refai-
re ces expégiences avec des verres ou des
criftaux ordinaires, c’eft-à -dire avec des
milieux purs naturels, on n’a vu aucu-
ne variété de couleurs, Et prétendre éta-
blir des règles générales infaillibles für
des expériences faites avec une qualité. de
verre altérée, c’eft comme fi un hpmme
qui a la jauniffe, foutenoit que tous les
objets font jaunes, Vous ignorez, réplir
qua M. Simplicio, ou vous feignez d’i-
gnorer, qu’outre le Girafol, l’auteur s’eft
fervi, dans ces expériences, de certaines
liqueurs, qu’il en eft toujours réfulté
le même effet Et quel autre effet pou-
vbient produire ces liqueurs? répondis- je
Elles étoient toutes dans une méme bou-
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teille, qui contenoit l’infufion d’un cer-
tain bois d’Amérique, nommé Nefrzcique,

qui a auffi la propriété de paroître de
couleur d’azur quand les rayons font ré-
fléchis, rouge ou jaune quand ils font
direéts, felon que la bouteille à plus ou
moins de ventre: on diroit que c’eft une
efpèce de Girafol fluide.

Il eft farprenant, répondit-il, que la
Société de Londres n’ait pas fait ces obje-

étions fi viCtorieufes, quand elle a vu pa-
roître le nouveau fyftème, qui combattoit le

filen. N'a-t-on pas toujours vu les An-
glois faire les derniers efforts pour ren-
verfer tout ce qui s’oppofoit à Newton

ne fait-on pas combien ils font jaloux
de fa gloire? Que voulez-vous que je vous
dif? répliquai-je. Votre auteur avoit bâti
fon fyftème für les ruines de celui da phi-
lofophe Anglois: vous vous rappellez fans
doute qu’il débuta par nier les expériences
de Newton, ou du moins par les chicaner,
Que fit-on à Londres? Les Académiciens
fe bornèrent à refaire ces mêmes expérien-
ces, en y chängeant quelques circonftan-
ces, afin de difliper tous les doutes cous
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per court aux chicanes. Les expériences
confirmèrent les vérités qu’on avoit déjà
démontrées; Pon s’en tint BR. À ce
que je vois, dit la Marquife, ils imitèrent
Roger, qui au lieu de tirer l'épée contre
ceux qui lui conteftoient le paffage, fe con-
tenta de découvrir le bouclier lumineux,

continua fa route. Soyez perfuadée,
répartit M. Simplicio, que ce bouclier n’a
pas la vertu d’éblouir tout le monde: puis
fe tournant vers moi, il y auroit, ajouta-
t-il, ‘bien d’autres chofes à dire; mais à
quoi bon alléguer d’autres expériences
d’autres règles? Tout cela féroit fort inu-
tile fans doute, reptis-je, fuppofé qu’el-
les p’ayent pas plus de force que les précé-
dentes. D’ailleurs, continua-t-il, vous
n’êtes pas affez impartial, vous admirez
trop tout ce qui vient d’Angleterre: »je te
nfalue heureux pays fitué au-delà des mers;
nje te falue, terre fortunée, terre chérie
»des Dieux! deff à toi qu’il a été donté de

produire celui à qui la Nature, avare aux
nautres, prodigue à lui feul, enfeigna el-
nle-mêéme les lois immuables par lesquel-

nles elle régit ce vafle univers”, Je ne
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Vais pas plus loin, vous favez le refle,
Mais croyez-moi, quand le cœur cft une
fois décidé pour un parti, on n’cft pas en
état d’entendre les raifons du parti oppofé.

Oh, pour le coup, dit la Marquife, M.
Simplicio a raifon. La vérité n’admet
point de partialité; elle eft ennemic jurée
de toute prévention, quelque bien fondée

qu’elle paroiffe.. Or ca, M. Simplicio,
dites-nous vous-même quelqu’une de ces

règles que vous avez en réferve; vo-
yons fi nous en pourrons trouver l’ex-
plication.

Je crois véritablement, répondit-il,
qu’il feroit affez difficile de trouver celle
de la règle fuivante: fi un fond obfeur en-
voie des rayons à travers un milieu qui d’a-

bord clair, devient enfüite obfeur tous les
objets qui péoduifent l’£zur le june, oule
violer le jaune, réunis enfemble ne don-
nent que du vert, Je ne fais pas comment
Meffieurs les Newtoniens fe tireroient ici

d’affaire. Et fur quelles expériences eft
fondée cette nouvelle règle? dit la Mar-
quife. On met, répliqua-e-il, un pa-
pler noir dans l’ombre: entre ce papier
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l'œil font deux morceaux de Girafol, à cer-
taine diftance l’un de l’autre: le plus pro-
che du papier eft éclairé du Soleil; le plus
éloigné, derrière lequel eft l’œil de celui

qui regarde, eft placé dans l'ombre;
la cuuleur qui paroît, eft verte.

Que dites-vous de cette règle? reprit
la Marquife, en fe tournant vers moi. Je
dis d’abord, répsrtis-je, qu’indépendam-
ment de ce papier noir placé dans l’ombre,

c’eft-à-dire, de ce fond obfcur qui agit
for un milieu clair, le premier verre éclai-
ré du foleil réfléchit au fecond, non feu-
lement une grande, quantité de rayons
azur, mais,encore quelques-uns d’indi-
go de verts, qui, relativement à la ré-
frangibilité, font également près de l’azur.

Comment, dit M. Simplicio; ce verre
qui, il n’y a qu’un moment, ne réfléchif-
foit que des rayons azur, en réfléchit en-
core d’autres à préfent, en particulier
de verts, Apparemment que la raifon n’en

fera pas difficile à trouver, La raifon en
eft, répondis-je, parce que la nature ne
va pas par fauts par bonds, qu’elle
agit pts degrés; parce qu’il n’y a aucun

corps
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corps au monde qui ne réfléchiffe ou ne
tranfimette qu’une feule forte de rayons,
fans qu’il s’y en mêle aucune autre. Mais
il réfléchit ou tranfinet ceux qui ne font
pas de fa couleur en plus grand ou plus pe-
tit nombre, felon qu’ils en font plus ou
moins près dans l’ordre de la réfrangibilité,

C'eft une chofe que l’œil même appercoit
dans les objets colorés, placés dans les dif-

férens rayons de l’image folaire féparée
par le prifine, Er à l’égard du fecond mor-
ceau de Girafol placé dans l’ombre, favez-
vous, Madame, ce qui arrivera, lorfju’ou-
tre les rayons azur qu’il recoit en abon-
dance du premier verre, 1l en recevra en-

çore d’indigo de verts? Ce fecond mor-
ceau de Girafol, répliqua-t-elle, rétlé-
chira les rayons azur les indigo, ainfi
que le premier les a réfléchis; pour les
verts, il en réfléchira une partie tranfmet-
tra l’autre, par la raifon que les rayons verts
font précifément mitoyens entre les azur,
que le Girafol réfléchit en vertu de fa com-
pofition, les jaunes, qu’iltranfmet. Ainft
l'œil qui regarde derrière ce fecond verre
ne pourra voir d'autre couleur que le vert,

vV
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M. Simplicio, repris je alors, enten-

dez vous ce que dit Madame? Quand
vous feriez affez hardi pour ne pas vous
rendre à fon autorité, il ne vous feroit
pas poffible de rien oppofer à fes raifons,
Elles font voir que votre règle, toute em-
barraffée qu’elle eft, loin de faire de la
peine aux partifans de Newton, comme
vous le prétendiez, eft une fuite de leur
fyftème, en prouve la vérité, Il fau-
dra donc appliquer à votre auteur, le plus
fier adverfaire qui fe foit élevé contre New-

ton, ce que dit Caton dans la Tragédie
Angloife, que tout a combattu en faveur
de ‘Céfar, fans en excepter Pompée lui-
méme. Pour moi; répartit M. Simplicio,
je dirai avec nos Italiens, qu’il faut bien
du temps pour décider ce grand procès;

fi le fyftème de mon auteur eft fujet à

quelques difficultés, c’eft le forte de tous
les fyftèmes. Celui de Newton- n’en eft
pas exempt; on y en trouve beaucoup,
de très-confidérables. Avec cette diffé-
rence pourtant, dit la Marquife, qu'il en
a toujours triomphé, ainfi que les héros
triomphent de la. calomnie,. Ne vous
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avancez pas tant, Madame répliquai je,
peut-être qu’on ne fe tireroit pas fi faci-
lement de toutes les dificuités que répon-
driez vous à celle que me propofà un Jour

un jeune homme de delà les monts,
qui, difoit- il, l’avoit fait renoncer à New-
ton à fes preftiges? Il trouvoit inpoili-
bie que de fept chofes obfcures, telles que
font les couleurs du prifine, il en réfultät
une auffi éclatante que l’eft le blanc. Et
qui fait fi on ne répétera pas encore ce
mot imprimé dans un de nos livres Italiens,
qu'admettre la diverfité des couleurs dans

les rayons de la Lumière, c’eft du corps
brillant du Soleil faire l’arlequin de l’u-
rivers?

Je ne penfois certainement pas, répar-

tit M. Simplicio, à répéter de pareilles
puérilités.  J’avois en vue les difficultés
qu’un grave philofophe Francois a propo-
fées dépuis peu. C'eft un bonheur, répon-

dis-je, que vous ne falliez pas revivre les
vitilles:objeétions de Mariotte, ou de quel-
qu’autre de ceux qui s’élevèrent autrefois

en France contre Newton. Je veux par-
ler ‘reprit il avec Un air d’impatience,

La”
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de Dufay, qui a démontré dernièrement,
en pleine Académie, diverfes bévues de
Newton. Car, malgré le poids de fon
autorité, le philofophe Anglois n’en a pas
impofé à toutes les Académies de l’Europe,
comme il a fait à celle de Londres, dont
il étoit moins le Préfident que le tyran,
où l’on regardoit comme des oracles tou-
tes les idées qui lui venoient dans l’efprit,

quelque bizarres qu’elles fuffent. IL n’eft
affurément rien au monde, répliquai je,
qui faffe plus d’obftacle à l’avancement des

fciences, au progrès de la raifon hu-
maine, rien contre quoi on doive fe pré-
cautionner avec plus de foin, que le pré-
jugé de l’autorité, Mais, grâces au ciel,
nous fommes nés en Europe. Entre les
prérogatives de cette partie du monde, une
des principales eft que l'épidémie des. opi-
nions n’a pas tant de facilité à s'étendre
à fe communiquer d’un pays à -l’autre:
L’autorité ou la tyrannie des grands noms

n’y fubfifte pas fi long-temps qu’en ‘Afie
par exemple, où nous voyons que la fors
me des habillemens, la facon de vivre;
la manière de penfer font aujourd’hui les
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mêmes qu’elles étoient dans les temps les
plus reculés. L’Europe, plus qu'aucune des
autres parties du monde, eft entrecoupée

de mers, de rivières, de montagnes;
cela fair qu’elle eft divifée en plufieurs états

qui fe gouvernent différemment. Ainfi
l’émulation ou la rivalité qui règne entre
les divers peuples, ne permet pas que les
opinions en matière de ftience y prennent
coûrs, fans être foumifes à l’examen le
plus févère, Par là le faux tombe s’éva-
nouit, il ne demeure que le vrai. En
un mot, la place philofophique de l’Europe,
pardonnez-moi cette expreffion, reffem-
ble aux places de commerce de la Chine,
où l’on ne recoit point d’argent monnoyé,
mais feulement en lingots, qu’on effaye

qu’on pèfe. Je ne fais pourtant, dit M. Sim-
-plicio; ‘fi tout le monde a une pierre de tou-

che& une balance dans fa poche; il fe pour-
roit bien qu’on fe faiffât quelquefois pren-

dre au coin à Ja marque. Ne voyez-
voys pas, reprit la Marquife, en m’adref-
fant la parole, où M. Simplicio en veut
venir? Il vous ramène aux difficultés que
Dufay propofa contre Newton à l’Acadé-

v 3
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mie de France; il femble que vos réfle-
xions vous les ayent fait oublier.

Quelque confidérables que puiffent
être ces difficultés, répondis- je, elles n’at-
tequent pas le fond du fyftème, Comment,
répliqua-t-il, elles n’attaquent pas le fond
du fyflème! Newton admet fept couleurs
primitives, Dufay les réduit à trois’, le
rouge, le jaune, &lazur. Le mélange du
ro.ge du jaune produit le doré: l’ex-
périence nous apprend que le vert vient

du jaune de l’azur: l’indigo le violet
ne font que des demi -teintes d'azur, Au
lieu que Newton veut fes fept couleurs
pour compofer le blanc; Dufay n’en de-
mande que trois, le rouge, le jaune
Pazur. À bon compte, répartis jé; vous
voyez que Dufay ne nie ni la compofition
de la Lumière, ni la différente réfrangi-
bilité des rayons, ni l’immutabilité des cou-
leurs Quant au nombre des couleurs
primitives, vous ne devez pas ignorer ce
qu’on lai à répondu. Pourquoi ne pro-
duit on pas l’azur en condetifant en
réuniffant, par le moyen d’une lentille
convexe, les rayons. violets les indigo
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Pourquoi, par le moyen d’une lentille
concäve qui fait un effet contraire à ce-
lui de la convexe, en difperfant raré-
fiant les rayons azur, n’a-t-on pasTe vio-
Jet ou l’indigo? Cela devroit pourtant ar-

river, fi le violet l’indigo n’étoient
qu’un azur moins foncé, ou, pour me fer-
vir de votre expreffion, que des demi-
teintes d’azur. Pourquoi l’or, mis dans les
rayons verts de l’image que forme le prif-
me, prend -il leur couleur, paroît-il
vert? ne feroit-il pas plus naturel qu’il
reflät jaune, puifque le vert eft compofé
de dofes à peu près égales de jaune d’a-
zur? De même, fi l’écarlate, placée dans
le-doré, confervoit fon rouge; elle décou-
vriroit les rayons qu’elle renferme, dé-
mentiroit Newton. Eh bien, que dites-
vous de tout cela, M. Simplicio? reprit
Te Marquife; pour moi, je ne vois pas ce

qu'on pourroit oppofer à ces raifons. En-
fuite s’adreffant à moi; qui fut celui,
me dit elle, qui prit la lance con-
tre Dufay en faveur du fyftème Anglois
Vous aviez été en Italie le champion de
Newton; le futes-vous auffi en France?

V4
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Madame, répartit M. Simplicio, c’eft à
la folidité des raifons qu’il faut s’attather
le nom de celui qui les a propofées, ne fait
rien à l’affairee Je ne veux point d’au-
tre juge que vous-même, répondis je,
écoutez décidez.

Rappellez- vous cette expérience où
ayant placé une lentille entre deux prifimes,

dans la chambre obfcure qui reçoit le So-
feil par une petite ouverture, Newton en
faifoit réfra&ter les rayons de manière qu’ils
fortoient parallèles entr’eux du- fecond pri-
fre, parvint ainfi à compofer un rayon
qu’il nomme artificiel. Ce rayon étant
réfra&té par un troifième prifire, il en ré-
fultoit une image colorée, femblable à cel-
le que le rayon direé* du Soleil faifoir pa-
roître à l’aide du premier prifme.  Souve-
hez- vous auffi que celle des couleurs, fans
en excepter le vert, à laquelle on bouchoit,
près de la lentille, le paflage au fécond
prime, difparoufoit entièrement dans la
feconde image, quoique le jaune l’azur
paffafferit librement par la lentille- Or fi
le vert n’eft pas une couleur primitive,
qu’il foit compofé du mélange de l’azur



SIXIÈME. 313
du jaune; d’où vient que l’aæzur le jau-
ne fe trouvant dans ce rayon artificiel, on
n’y voit pas auifi reparoître le vert? Il
n’y a rien de fi contraire, à mon avis,
que de voir dans le même état qu’au-
paravant les parties qui compofent un
tout, fans voir le compofé de ces mêmes

parties,
.Æt-moi,, dit M. Simplicio, je ne crois

pas qu’il y ait rien de plus abfurde en phi-
lofophie, que de fuppofer que la Nature faf-
fe uné méme chofe en deux manières dif-

férentes. Le mélange du jaune de P’a-
Zur ne produit-il pas le vert? ceft une
chofe dont vous convenez. Quel befoin
à donc la Nature de faire un vert primitif,
puifque cette couleur naît du mélange du
jaune de l’azur? Dites plutôt, répliquai-
je, que Ceft un des fécrets de la Nature,

qu’on ignore pourquoi elle agit ainfi
comme dit le Berni,.’qui ne badine pas
toujours,

Ce que tout le monde fait, reprit M.
Simplicio, ce qui eft inconteftable, c’eft
que la Nature eft très-fimple dans fes opé-
rations. Tous les fiècles,, toutes les éco-

V5
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les ont regardé cette maxime comme un
des principes fondamentaux de la Philofo-

phie: en forte que de plufieurs fyftèmes
qui expliquent également les phénomènes,

on préfère toujours celui qui eft le plus
fimple. La raifon en eft aifée à trouver.
Ce qui eft le plus fimple, eft auffi le plus
beau; il eft hors de doute qu’il et plus
beau d’atteindreà une fin, en n’employant
qu’un ou deux moyens, que fi l’on en emplo-
voit trois, Vous venez de dire, répartis-
je, que pour juger fainement de la fim-
plicité de la -beauté des ouvrages de fa
Nature, il faut d’abord connoître la fin
qu’elle s’eft propofée dans fes opéra-
tions. Or cette connoiffance eft infini-
ment au-deffus de nous; il eft-même
quelquefois dangereux de vouloir l’acqué-
xir.  Defcartes, qui étoit fi hardi dans
ce qui regarde la Philofophie, a laiffé
pour maxime à fes difciples, de ne pas
s'attacher à la recherche des fins que la
Nature a pu fe propofer. Saura t-on
jamais pourquoi elle a donné des ailes à
certains animaux, à d’autres des jam-
bes, quoique les uns ne volent jamais,

4
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qu’on n’ait jamais vu marcher les autres,
qui rampent ou f traînent fur le dos?
Vous aurez peut-être ouï dire, Madame,
qu’après avoir ôté la rate à des chiens, ils
n’ont pas laiffé de manger, de’courir, de
fauter, de faire tout ce que font les
animaux de cette efpèce: on ne fait pas

véritablement à quel ufage la rate eft defti-

née, Et-vous même, M. Simplicio, pour-
riez- vous‘me dire à quoi fervent aux chiens

les parties qui dans leurs femelles fervent à
‘ramaffer le lait, à donner l'aliment à
deurs petits? Vous voyez donc bien qu’on
-ne fauroit avoir trop.de circonfpeltion
de retenue, quand il s’agit de raifonner
fur la fimplicité des opérations de la Natu-
re, fur les fins qu’elle s’eft propofées.
Il eft vrai que Newton s’eft quelquefois
dAccupé de la recherche des canfes finales;
mais il n’eft pas moins vrai qu’il difoit très-
fouvent: 0 phyficien, donne toi de garde
-de la Métaphyfique. Il favoit que nos lu-
Jmières font trop bornées, notre vue
trop courte, pour découvrir les raifons

‘qui déterminent les chofes à être de telle
«facon plutôt que d’une autre, C’eft-à-di-
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re, reprit avec précipitation M. Simplicio,
que dans la queftion préfente il ne voudroit
pas accorder, que quand deux chofes font

toujours abfolument femblables, on en
peut conclure qu’elles n’ont qu’une même
éffence; car c’eft un principe métaphyfi-

que, ‘par conféquent on doit s’en
défier.

À ce que je vois, répondis-je, vous
êtes pleinement convaincu'que le vert com-

pofé du mélange du jaune de Pazur eft
précifément la même chofe que le vert de

l’image folaire, parce que ‘nos yeux les
trouventfemblables… Mais l’apparence pour

roit bien vous tromper, ce fera à l’é-
preuve qu’on reconmnoîtra.da vérité .À
l'exemple d’Ariftote, nous préférerons tes
expériences faites avec une précaution
judicieufe à tous les’ raifonnemens- du
monde

préchez, patrocinez jufqu'à la Pentecôte

je ne me rends qu’aux-prifres, aux ver-
-res; ce font les armes-de POptique. Ayez,
dans une chambre obfcure, deux morceaux
de papier coupés en forme de deux petits
cercles, Faites donner fur l’un le vert de
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l’image folaire rendue par le prifme, für
l’autre Pazur le jaune enfemble. Les
deux cercles paroîtront également verts,

Pœil n’y trouvera pas la moindre difré-
rence.  Regardez-les à travers un prifine:
vous verrez le premier tel qu’il vous à pa-
ru à Pœil inaltérable, immuable. Le
fecond changera, fe réduira en deux pe-
tits éercles, dont l’un fera jaune, l’au-
tre azur: Vous pouvez faire la même ex-
périence für le doré, vous aurez le mê-

me effet.
Voilè, dit la Marquife, ce qui s’ap-

pelle une preuve convaincante, après la-

quelle il n’eft plus permis de douter que
le vert de l’image folaire ne foit une cou-
leur fimple primitive. EteffeCtivement
ce féroit une chofe étrange que la couleur
qui domine dans le monde, ne fût pas une
couleur'primitive, Les arbres les plan-
tes font revêtus de vert, les campagnes
la terrè en font tapiffées: pourquoi cher-
cher à dégrader cette belle couleur, qu’on
diroit être la couleur favorite de la Nature,
qui.s’en fert, par préférence à toutes les au-

tres, pour peindre fes ouvrages, les rendre
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plus agréables à la vue? Dites encor, Ma-
dame, ajoutai-je, que c’eft le fymbole
de la chofe qui eft la plus naturelle à l’hom-
me, qui ne l’abandonne jamais, qui naît
la première dans fon cœur, y meurt la
dernière, qui entretient la vivacité de nos
défirs, par la vue d’un bien éloigné, quoi-
que fouvent imaginaire, nous fait oublier nos

maux préfens réels. Mais par bonheur
nous avons pour nous, des expérien-
ces dont on ne fauroit contefter la vé-
rité; notre raifonnement peut nous fèr-
vir non feulement contre Dufay, mais
aufli contre l’autre Francois qui a vou-
lu lui difputer la gloire d’avoir décoüvert
qu’il n’y a que trois couleurs primitives.
Il affure gravement que le grand. nombre
de méprifes que Newton a faites dans l’Op-
tique, vient de ce qu’il a ignosé ce grand

principe; que multiple dans fes effets, la
nature eft unique en elle même, fou-
vent triple dans fes caufes, Ciel! quel
langage eft cela? s’écria la Marquife, C’eft,
repris-je, le langage d’un homme qui fait
actuellement à-Paris la chofe du monde-la

plus nouvelle la plus fingulière, un
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clavecin oculaire, où le mouvement des
touches fera paroître divers morceaux de
rubans de différentes couleurs, qui auront
entr’eux la même harmonie le même ac-
cord, qu’ont les fons dans les clavecins
ordinaires, Cet inftrument fera entendre
aux yeux lesariettes du Pergolètfe de Ra-
meau l’on aura le plaifir de voir, fur une Ln
étoffe,: le deffin la‘copie d’un pañage de æiL
Caffariello. Mais revenons à Dufay; je 1ur 7
ne voudrois pas que M. Simplicio eût Une al 7 4

L
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Fi nb

un blanc tout à -fit femblable à ce- 1 62

Pafeconde occafion ‘de me reprocher que je

le perds.‘de vue. "prA l'égard de la'compofition du blanc, mé
Fo,Newton, le prifme la lentille à la We cum

main, nous a démontré que pour avoir
n #ih cé

Ki

LE,lui d’an rayon folaire, il faut réunir tou- 8 Fin
tes les couleurs qui compofent ce rayon, fi

Praprès qu’elles ont été féparées par le prifine.

j
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En effet, reprit la Marquife, je me rap-
è

pelle que fi on empêche un des rayons de
D rel’image de paffer à travers la lentille, quand

même ce féroir fe rayon vert, le blanc
JET CE

change de couleur für le champ. Madà-me, dit alors M, Simplicio, réfervez pif
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oreille pour la partie adverfe, qui vous di-
ra fincèrement la vérité, dont l’Anglois sé-

carte fi fort. Dufay nous affure qu’avec
trois couleurs, le rouge, le jaune,
P’azur, il a compofé du blanc. Et qui
nous affure, répliquai-je, que le blanc
de Dufay fut le véritable blanc de la Lu-
mière, non un jaune pâle? Ce philo-
fophe avoue lui-même que, pour que fon
blanc compofé de trois couleurs pût fe dire
un vrai blanc, il devoit rendre les fept
couleurs de l’image folaire, il promit
folennellement d’en faire preuve. Il n’a pas
tenu parole, Mais comment voulez vous
que le rouge, le jaune, l’azur puiffent
donner les autres quatre couleurs? aucun

d’eux, mis au creufet, ou à une: autre
épreuve quelconque, ne ‘rend jamais que la
couleur qui lui eftpropre.  Dufay le favoit
patfaïtement. Ce qui a pu le tromper, c’eft
qu’il avoit ouï dire que les peintres n’ont
befoin que de trois couleurs pour compo-

fer toutes les autres. Ainfi pour faire {es
fameufes eftampes, qui le difputent aux ta-

bleaux originaux, le Blôn n’employoit
que trois planches, l’une pour le rouge,

l’autre
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l’autre pour le jaune, la dernière pour
l’azur; il les appliquoit fimplement fur
le papier. C’étoit une des belles inven-
tions de notre fiècle; mais elle a eu le fort
des meilleures chofes: ceux qui devoient
l’appuyer, fe, contentèrent de lui donner
des louanges, elle a Été négligée,

Pourquoi donc, interrompit M, Sim-
plicio, ‘les.partifans de Newton ne font-
ils aucune attention à ces vérités que four-
nit l’expérience journalière à ceux qui n’ont

l’efprit prévenu pour aucun fyftème? II y
a long-temps qu’on a dic avec raifon que
nos manufactures offrent, tous les jours, mil-

le merveilles aux yeux des gens qui favent
les voir. Mais peut-être que les New-
toniens, toujours. l’efprit dans les cieux,
ne daignent pas regarder la terre,

Ils obfervent, répondis- je, que pour
les hauts-clatrs, les peintres fe fervent de
cérufe que pour le même effet le Blond
laifloit dans fes eftampes le fond du papier
découvert; preuve bien évidente que trois
couleurs feules ne peuvent pas faire le blanc,
Newton, qui n’ignoroit pas ces fortes de
chofes, effaya de le faire en mélant de di-

x
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verfe facon des poudres de différentes cou-
leurs, Celui qui parut le plus paffable,
étoit compofé d’orpiment, de pourpre,
de cendre bleue, de vert de-gris.
Mais ces vaines curiofités fourniffent peu
de fecours pour la connoiffance, des effets
de la Nature. Newton lui-même Pa re-
connu: vous favez euffi, M. Simpli-
cio, combien ‘nos couleurs font impures

peu nettes, en comparaifon de celles
que nous donne Îe prifme, Celui-donc :qui

après avoir Va, par exemple, la diverte
réfrangibilité des couleurs dans les rayons
du Soleil, trouvant que la même expé-
rience faite avec toutes fortes de.nos cou-
leurs ordinaires, ne produit pas le même
effet, voudroit chicaner fur le principe
Newtonien, auroit certainement bien
tort, On pourroit le comparer au Cacus
de Virgile, qui forcé dans fa caverne pâr
la valeur d’Hercule, vomit des. torrens de

vapeurs de fumée pour obfcurcir l'éclat
du jour. II eft facile, dit M. Simplicio,
de voir où l’on veut frapper. Les parti-
fans de Newton voudroient, d’un feul
coup donner Pexclufion à toutes les ex-
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périences qui ne leur font pas favorables,
C'eft affurément très bien fait de pren-
dre fes mefures de loin, d’aller ju-
fques dans la Fable chercher des compa-
raifons des preuves pour étayer,
pour confirmer la vérité, Prenez garde,
répliquai je, que j'ai dit toutes fortes de
nos couleurs ordinaires parce qu’il y a des
perfomnes qui Iessont prifés pour faire l’ex-
périencé de la diverfe. réfrangibilité qu’ils
ont enfuite niée, par la feule raifon que
Vépréuve!ne leur a pas séuifi en certains
cas; que, diriez vous, fi-on prétendoit
vous prouver que le choc ou l’impulfion ne

fait, pas fortir les corps de leur place, par-
ce qu’un enfant ne peut pas remuer une
groffe pierre? Cette efpèce degens ne mé-

Titent-pas qu’on leur réponde,
Au refte la diverfe réfrangibilité fe voit

‘même: dans les conleurs, telles que nous
les ‘avons ordinairement; pourvu qu’elles
foient Vives nettes: plufieurs expérien-
ces le prouvenz, Si on peint une boule à
petits carreaux avec de belles couleurs
qui imitent celles du prifme, qu’on la
fafle tourner avec rapidité, elle paroîtra

x 2
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toute blanche; excepté qu’à caufe du peu
de lumière, ce blanc fera foible languif-
fant au prix de celui qui vient du mélan-
ge des couleurs du Soleil féparées par le
prifme. Et fi on méle bien enfemble de
la cendre bleue dé la poudre jaunâtre,
on fait une poudre qui à l’œil paroît ver-
te; mais regardée avec un bon microfto-

pe, on y voit un amas de points jaunes
azur: au lieu que la poudre de la terre
verte regardée avec le même microfcope,
paroît.toujours verte, comme elle left éf='
fe&ivement. C’eft auffi ce que nous’avons
dit qui arrive, quand on regarde aû travers
du prifine les deux petits cercles verts, l'un
fimple l’autre compofé,

I me femble, dit alors la Marquife,
que je lis dans le cœur dé‘ M. Simplicio;

Eh, Madame, répliqua-t-il avec préci-
pitation, y a-t-il quelqu’un au monde
dans les yeux de qui vous ne puilfiez lire
les fentimens que vous faites naître? D’un

côté, continua t-elle, ‘eg fé tournant
vers moi, il eft ébranlé par la force de
vos raifons; mais de l’autre il ne fauroir
fe réfoudre à abandonner un fyftème qu’il
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a embraîfé. A parler fincèrement, Ma-
dame, répondit-il, en pareilles metitres,
de fimples difcours font peu d’impreffion
fur moi. Je ne me'mettrai point en peine
de chercher des réponfes à des expériences

dont je n’ai pas été témoin oculaire il faut
P’être pour pouvoir fe perfuader de leur réa-
lité: on ne voit pasbien, quand on ne voit

que -par les yeux d'autrui. C’eft poufler
trop loin l’incrédalité, reprit la Marquife
l’on doit regarder comme vrai ce qui a été

fait refait, vn revu, non pas par
un. homme feul, mais par plufieurs per-
fonnes; fans cela on ne pourroit parler
d’Optique que dans les chambres obfcures,

le prifme à la main. Encore pourroit-
on dire que ces inftrumens nous font illu-

fion; ce feroit le moyen le plus ail de
fé tiret de toutes les difficultés Mais,
ajouta-t-elle, en s’adreffant à moi, il y
à peut-être des philofophes qui reffemblent
à ces avanturiers qui ne voudroient voir
dans fes états que trouble confufion: ils
efpèrent d’y trouver leur avantage, ou au
moins des occafions d’y jouer, pendant
quelque temps, un rôle confidérable. Je

x 3
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le crois comme vous, répartis-je; mais
ce feroit bleffer la vérité, faire tort à
Dufay, que de le mettre de ce nombre.
Je fuis même perfuadé que s’il eût vécu
plus long-temps, il auroit reconnu fon
erreur, appuyé par de nouvelles expé-
riences l’Optique de Newton, fuppofé
qu’elle en ait encore befoin: fa bonne foi
l’avoit déjà porté à foutenir les découver-
tes des Anglois fur LÉleétricité. Si cela
fût arrivé, nous lui aurions beaucoup d’o-
bligation. Car enfin'il eft vrai que nous
tirons, d’une certaine facon, de nouvelles
lumières de ceux, qui nous fourniffent de
nouvelles preuves, .propres à nous affer-
mir dans ce que nous favons déjà.

J'ignore, dit M. Simplicio, ce qu’on
doit penfer de la converfion de Dufay;

£e que je fais, c’eft qu’il y à eu, qu’il
y a.encore bien des membres de l’Acadé-
mie de France, fort éloignés d'adopter
le fyftème de-Newton. Comme je vois, ré-
pliquai-je, que vous faites beaucoup de
fonds für l'autorité de cette Académie,
où il y a encore un grand nombre de zélés
partifans de Defcartes, je m’imagine que
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les tourbillons ta matière fubtile font les
printipes de votre philofophie. Quoi-
que je fois perfuadé, répondit-il, que
la Philofophie eft infiniment redevable
à Deftartes, je ne regarde pourtant pas
toutes fes opinions comme autant de
vérités, Et fi j'avois à" m’attacher en tout
à un philofophe, ce feroit notre Galilée
que jechoifirois: On ne fauroit difconve-
nir qu’il n’ait été le premier guide le pre-
mier maître des vrais philofophes. Et ap-
paremment, reprit la Marquife, après Ga-
lilée -vous vous déclareriez pour l’auteur

du nonveau fyffème d’Optique. C’eft
bien affez, répartit M. Simplicio, qu’il
ait répandu quelque jour dans la Philofo-
phie. Il ef vrai qu’on n’a plus befoin
de fin fecours, ni'de ‘celui de qui que
ce foit., qui ne fait que la nature étoit
environnée d’épaiffés ténèbres? New-
ton a paru; fa nuit s’eft diffipée, nous
voyons clair. Mais comment eft-i! poffi-
ble, répliquai-je, qu’étant partiûn de
Galilée “vous foyez ennemi de Newton?
Perfonne n’a marché plus exactement que
lui fur les traces de Galilée; à moins que

x 4
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vous n’aimiez mieux dire qu’il l’a devancé

de beaucoup, qu’il eft parvenu au plus
fiaut faite du favoir. La vérité eft, re-
prit-il, que Galilée n’a point de contra-
diéteur en France; vous favez à mer-
veille que Newton yen a trouvé beaucoup.
Les dernières nouvelles que je puis vous
donner de France, répondist-je, c’eit que
tous ceux qui par des principes de Géomé-

trie, le prifme à la main, avoient atta-
qué Newton, ont été obligés de chanter
la palinodie, Il n’en faut excepter que
ceux qui s’en tiennent à répéter des obje«
étions auxquelles on a mille fois invinci-
blement répondu, qui accablés par la
force de la vérité, ne veulent pourtant ja-

mais fe rendre; le nombre de ces e-
fprits obftinés n’eft pas fi petit. Fnfin
après avoir long-temps combattu, New-
ton eft demeuré maître du champ de ba-
taille, la philofophie Angloife eft deve-
nue à la mode en France. On fait tous les
jours, à Paris, les expériences de l’Optique

de Newton, les Dames vont chez l’Ab+
bé Nollet voir réfra£ter la Lumière, com-
me elles vont voir repréfenter la Zaïre de
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Voltaire. Voltaire lui-même, dit la Mar-
quife, n’a-t-il pas abandonné pendant
quelque temps, la lyre pour le compas, en
faveur de Newton? Oui, Madame, répon-
dis-je, celui qui pouvoit être le Lucrèce
de ce'te philofophie à, mieux aimé en être

le Gaffendi. Vous voudriez-donc, in-
terrompit M. Simplicio, qu’il eût chanté,

mis en rime, Ja proportion dire&te des
maiTes, la raifon réciproque des quarrés des

diftances, d'autres matières dans ce
goût. Perfonne repris je, ne peut
mieux que vous décider des fujets conve-
nables à la Poëfie; j'avoue mon tort: la
dernière précifion l’imagination poëtique
font trop incompatibles pour qu’on puiffe
les réunir; une propafition de Géomé-
trie paroît aûffi peu propre à être rendue en
beaux vers, que l'attitude compaflée d’un
homme qui fait des jeux d’équilibre, à être
exprimée par un pinceau vif plein de feu.

-Mais, fans parler de Voltaire, com-
bien en eft-il qui ont éclairci com-
menté, expliqué, défendu le fyftème de
Newton? Ils opt en pour chef Mauper-
tuis, le premier qui ait introduit le News

x;
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tonianifime dans l’Académie de France,
malgré les grandes oppofitions qu’il eut à

effuyer, qu’il vint à bout de furmonter,
Les Académiciens ne vouloient pas rece-
voir cette plante étrangère, comme s’ils
euffent prévu le tort qu’elle devoit faire à
celles qui étoient nées dans leur pays.
Dès qu’elle fut tranfplantée en France, elle

y fruélifia; lun de fes premiers fruits
fut le bel ouvrage de Maupertuis même
fur quelques effets particuliers de l’Attra-

étion.- Nous voici, dit alors M. Simpli-
cio, dans le plus profond abyme de la
Philofophié. Ces effets, pourfuivis-je;
font l'origine des Satellites -qui tournent
autour de certaines planètes, la manière
dont fe forma ce-merveilleux anneau qu’on

voit autour de Saturne. Les Satellites
étoient autrefois autant de comètes, qui
dans leur longue route -pafièrent trop près
de quelque planète; entrèrent -dans la
fphère de fon attration, furent détour-
nées de leur chemin, de corps-princi-
paux, qui tournoient Autour du Soleil,
devinrent ainfi des corps fubalrernes qui
tournent autour d’une planète, dont .ils



SIXIÈME. 331
font dépendans. Ce font les planètes les

plus grandes, les plus éloignées du So-
leil, qui doivent principalement caufer ces
changemens d’état, ces cataftrophes,
Vous en voyez bien la raifon, Madame:
plus il y a de matière, plus l'attraction a
de force: l’éloignement du Soleil affoi-
bliffant le mouvement des comètes, qui
près de cet aftre feé-meuvent avec beaucoup

de rapidité, ellés font plus long temps
en prife à l’attrafion de la planète auprès
de laquelle elles pañent. Auffi notre
‘Ferre, qui n’eft ni fort grande ni fort
éloignée du Soleil, n’a pu conquérir qu’une
feule comète. Jupiter, au contraire, qui
eft plus grand plus éloigné du Soleil
que nous, en a affirjerti quatre; Satur-
ie, dont la grandeur eft très-confidérable,

qui eft à plus de diftance du Soleil que
toutes les autres planètes, en a eu cinq.
Ce Saturne, dit la: Marquife, eft un paf
fage bien dangereux pour les comètes,
l’on pourroit avancer-qu’it eft à leur égard
ce qu’étoit autrefois pour nos navigateurs
ce fameux Cap fi difficile à doubter, que
jar dui dire qu’on nommoit le Cap des
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Tourmentes. Madame, ajoutai-je, outre
ces cinq comètes conquifes, Saturne en a

encore dépouillé une autre d’une belle
queue, dont elle avoit fait acquifition en
fortant du voifinage du eSoleil, Vous n’i-
gnorez pas que les comètes s’enflamment
quand elles font près du Soleil, que,
comme autant de Véfüves, elles envoient
des torrens de vapeur de fumée, qui fe
répandent dans le ciel, y occupent un
efpace de plufieurs millions de milles. KI ar-
xiva donc, tandis que le corps de la co-
mète faifoit fon chemin, que la queue paf
près de Saturne, fut engloûtie dans la
fphère d’attraétion de cette planète. Mau-
pertuis, combinant les lois. de cette même
attgaétion, le mouvement qu’avoit la
queve, fait voir qu’elle a dû entourer Sa-

turne, fe condenfer, s’aplatir, pren-
dre Ja figure de ce merveilleux anneau qui
eft fufpendu autour de lui. Il faut avouer,

répliqua M. Simplicio, que les-fectateurs
de Newton font faire bien des perfonna-
ges à leurs comètes, En France on les
métamorphofe en Lunes, de leurs
queues, On en fait des anneaux pour égayer
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les nuits des planètes. En Angleterre on
veut qu’elles aillent embrafer, inonder ces

mêmes planètes, y caufer mille ravages,
Veut-on réparer les pertes continuelles
que fait le Soleil par l’émiffion de f@ lu-
mière? on lui donne tout de fuite quel-
ques comètes à engloûtir. Craint on
qu’une planète qui a exhalé trop de va-
peurs, -ne trouve expofée à une féche-
reffe dangereufe? on lui envoie fur le
champ une comète, pour la rafraichir,
pour renouveller fon bumidité par une ro-
fée abondante. Le cocotier, dont on tire
tant avantages, qui fournit de quoi cou-
vrir les habitations, faire des natres, filer,
manger, boire, n’eft pas plus utile aux
Indiens que les comètes ne le font aux New-

toniens. Voilà en vérité une philofophie
bien commode: en même temps qu’elle
prêche aux autres le rigorifme le plus ou-
tré en fait de raifonnement, elle permet
à fes fe@lateurs les écarts d’imagination les
plus bizarres,

M. Simplicio, répartit la Marquife,
votre cenfure tient Un peu de lauftérité
du vieux temps. Pourquoi ne voudriez-
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vous pas permettre que les Newtoniens
euffent, auffi bien que les autres, quel-
ques momens de récréation, qu’ils s’é-
gayaffent un pen? D'autant mieux, ajou-
tai-je, que malgré tous leurs badinages,
ils ne fe défont. jamais de la gravité géo-.
métrique, qu’ils ne fauroient feandalifer
ceux qui connoiffent le f{yftème du -monde.
Les comètes quoique très-régulières dans;

leurs mouvemens, foumifes aux mêmes
lois d’attrattion que les planètes, meu-
vent de tous côtés, par toutes fortes de
plans, dans des ovales fort allongés;
tantôt elles font près du Soleil, tan-
tôt elles en font extrémement éloignées,
Ainfi elles femblent. faires exprès pour -cau-
fér les révolutions les plus contraires entre

elles, comme d’embrafer.ou d’inonder ‘les.
planètes en paffant dans leur voifinage;
de faire changer de fituation à leurs .orbi-
tes ou à leurs pôles, par conféquent
d’y renverfer l’ordre des faifons, d’ÿ faire
même naître un printemps éternel. Les
comètes pourroient auili être détournées
de leur chemin, entraînées par les pla-
nètes près desquelles elles pafferoient, au.
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au contraire les entraîner avec elles, füi-
vant le dégré de force, la grandeur qu’el-
les aurojent les unes les autres.  Pour-
quoi cela n’arriveroit-il pas? dit la Mar-
quife, je n’y vois aucune impoffibilité

certainement l’efpace immenfe qu’elles

parcourent, la variété de leurs mouve-
mens ouvrent une vafte carrière aux rai-
fônnemens des génies fpéculatifs.  C’eft
dommage que cette même variété foit cau-

fe que l’efprit fe confond, fe perd, ne
voit-plus rien que’ de vague d’indéter-*
miné, On ne fait précifément ni ce que
nous en devons efpérer, ni ce que nous
en avons à craindre,

Nous fommes encore bien loin, répli-
quai-je, de favoir toutes les particularités
de certe étrange efpècé de corps céleftes
&-je trouve que ceux qui ont ofé détermi-
ner le temps du retour de quelque comète,
ont été un peu hardis Comment, reprit
M. Simplicio d’un «air furpris, ef ce
qu’on n’eft pas pleinement affuré de revoir,
dans quelques années cette fameufe comè-

te dont Je retour doit-prouver à la terre la

vérité du fyftème*Ahglois? Il n’y a pas

ac
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long-temps qu’on donnait cette nouvelle
pour inconteftable mais aujourd’hui qu’on
voit que le temps approche, que l’évé-
nement pourroit bien démentir les prédi-
étions; on prend fes mefures d'avance,

l’on y trouve trop de hardiefle. Je ne vois
pas, répartis-je, ‘quel tort cela feroit au
fyfième de Newton, quand méme la co-
mète ne reparoîtroit pas au temps marqué.

Ce ne féroit, aux yeux des gens fenfés,
qu’une fimple bagatelle, un point de
‘perfeétion de moins. Mais fi on la revo-
yoit au'temps précis, avouez, M. Simpli-
cio, qu’on ne pourroit alors difputer aux
Nevwtoniens la gloire des'être élevés au-def-
fus de la condition del’'homme, de lire
dans l’avenir. Ce retour feroit peut-être
le jour le plus brillant pour leur philofo-
phie, pour eux celui d’une viCtoire
complette. En ce cas-là, répondit il
en fouriant, je vous promets que vous me
‘verrez à la fuite du char de triompite du

grand. Newton. Souffrez, répartis je,
que je vous répète ce qu’un Perfe, fi je
ne me-trompe, dit autrefois à un vaillant
Grec: plût au ciel qu'un homme tel que

vous
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vous embraffàt notre parti! Er permettez-
moi, ajouta la Marquife, de feliciter d’a-
vance l’Angleterre d’une fi glorieufe con-

quête.
Au refte, Madame, repris-je, il y

a trop peu de temps qu’on fait la véritable
hiftoire des comètes, pour qu’on puiffe
annoncer leur retour avec certitude, Il n’y
à pas, encore cent-cinquante ans que Kep-
ler, d’ailleurs très-habile aftronome, fou-
tenoit qu’elles éroient les baleines les
monitres de l’Éther, -des parties groffières

duquel elles s’engendroient par une certai-
ne faculté animale. Ceux-mêmes qui fui-
vans les principes d’une ancienne école,
les regardoient non pas comme des exha-
laifons des feux follets, ou comme d’au-
tres météores paffagers, mais comme des
corps durables, ignoroient les lois de leurs
mouvemens, Ils les croyoient même en
beaucoup plus grand nombre qu’elles ne le
font réellement: en quoi ils reffembloient
à des enfans, qui à la repréfentation d’un
Opéra, Voyant une cinquantaine de fol-
dats, qui entrent für la fcène, en fortent

y reviennent encore les prennent pour

verve
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une armée entière. Ticho-Brahé, für la fin
du feizième fiècle, fat le premier qui les ob-
ferva exactement il fit voir que c’étoient
de vrais corps céleftes, en tint un ré-
giftre fidelle; mais ce n’eft que depuis
Newton qu’on fait les lois auxquelles elles
font fujettes,  L’orbite qu’elles décrivent,
eft fi grande que le temps qu’elles‘ met-
tent à la parcourir, furpaîle fouvent de
beaucoup un âge d'homme: ce ne fera
donc que dans la fuite des fiècles qu’on
trouvera leurs périodes leur nombre;
Ainfi les Marquifes qui viendront dans deux-
mille ans d’ici, pourront favoir plus pré-
cifément que vous, Madame, ce qu’on
en doit craindre ou efpérer. Toutefois,
c’eft un avantage pour nous que d’être: af
furés qu’elles ne font pas toujours de
mauvais augure, que fi elles peu-
vent nous embrafer-ou nous inonder,
elles peuvent auffi nous donner une nou-

velle Lune, ou peut-être même un an-
neau brillant, Cela eft vrai, dit la Mar-
quife, l’on doit avoir une grande obliga-
tion à Maupertuis de la nouvelle efpérance-

qu’il nous fait concevoir. Notre vie eft
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plus dans Pavenir que dans le préfent;
nous nous repaiffons d’imaginations de
chimères plus que de réalités On peut
méme avancer que quiconque, fans aller
contre les lumières de la raifon, a le fecret
de fournir aux hommes de quoi occuper
exercer leur imagination, leur rend un fer-

vice très -confidérable.
Mais, pourfuivis-je, ce qui a acquis

le plus de réputation à Maupertuis,
nous a procuré une utilité plus réelle, c’eft
d’avoir confirmé, par l’expérience, la démon-
ftration que nous avoit donnée Newton de

la figure de la Terre. Bai peine à conce-
voir, répartit M. Simplicio, qu’on puiffe
donner le nom de démonftration à ce qui
a fait Pobjet de tant de difputes. Mais en-
fin, répliquai-je, elles font finies, tout
ef décidé. Je me fouviens, dit la Mar-
quite; d’avoir ouï faire bien des raifon-
nemens différens fur la figure de la Terre;
car il eft naturel de vouloir connoître le
lieu qu’on habite: puifque la converfa-
tion eft-tombée là deffus, je ferois curieufé
de favoir ce qui en eft. M. Simplicio ne
fera fans’ doute pas fâché d’entrer dans le

g 2
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détail d’un füjet auffi intéreffant. Je ferai
ce qu’il vous plaira, Madame, répondis-
je; mais je vous préviens que c’eft une
chofe d’affez longue haleine, qu’il faut
reprendre d’un peu loin. Tant mieux,
répartit-elle. Et après un inftant de re-
pos, je continuai en ces termes,

Dans la vue de perfeétionner l’Aftro-
nomie, Louis XIV envoya des mathéma-
ticiens en diverfes parties de la terre. Ri-

cher fut deftiné pour la Cayenne, île
Françoile de l’Amérique,, fituée prefqué
fous la Ligne. À fon arrivée il commen-
ca fes obfervations, Il s’apperçut-en peu
de temps que fon horloge à fécondes, dont

il avoit réglé le pendule *.Paris, retardoit
confidérablement, quoiqu’elle «dût-aller à
la Cayenne auffi régulièrement qu’à Paris,
La chofe bien vérifiée, il fue queftion d’en

chercher la caufe, On crut d’abord que
cela venoit de la chaleur, qui eft beau-
coup plus grande à la Cayenne qu'en
France, Le volume de tous les corps, mé-
me des plus denfes, augmente quand ils
font échauffés: ainfi le métal dont étoit
fait le pendule de l’horloge, venant, fous la
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Ligne, à s’allonger un peu, cela devoit
faire retarder Phorloge; puifque tout le
monde fait que plus le pendule ef long,
plus fes vibrations font lentes, On examina

fa chofe avec toute l’exatlitude toute
l'attention imaginable; l’on trouva que
cet allongement que la chaleur avoit cau-

dans le pendule, étoit trop peu de cho-
fe pour qu’on pôt fui attribuer le retarde-
ment confidérable qu’on remarquoit dans

l'horloge. Enfin on fut obligé de conclu-
re que la pefanteur étoit moindre fous la
Ligne que dans nos climats: en voici la
raifon. Le pendule de l’horloge ne fait
fes vibrations, ne vient à marquer les
fecondes qu’en vertu de fa pefanteur: donc,

lorfque le pendule fait fes vibrations plus
lentes, fà pefinteur doit être moindre.
Une'fivre d’or, reprit la Marquife, pèfèra
donc vaudra moins dans le royaume de
Guinée qu’ici? Cela eff indubitable, Ma-
dame, répondis-je: mais vous voyez bien

vous- même qu’il eft impoflible de s’en af-
furer par le moyen du trébuchet, puifque
tous les poids diminuent dans la même
proportion, M n’eft pas plus facile de s’en
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appercevoir par le fecours des fens: nos
fens ne font pas fidelles; ils ne font pas
toujours de la même activité dans le même
homme; l’on ne peut pascomparer une
fenfation préfente avec une fenfation qu’on
a eue dansun autre temps, Mais Pexpérien-
ce du pendule nous fait voir avec certitude
que la pefanteur eft effelivement moindre

fous la Ligne que dans nos pays: le
mouvement par lequel la Terre tourne fur
elle-même, prouve évidemment que cela
doit être car je ne crois pas qu’aujour-
d’hui perfonne ait fur ce mouvement la
plus légère ombre de difficulté.

La Marquife regardant alors M, Sim-
plicio, vous voyez bien, me dit-elle, qu’il
n’a rien à oppofer à la réalité da.ce mou-
vement. Pour moi, je n’oublierai jamais
les raifons qui engagèrent le philofophe de

Pruffe à faire main baffe fur le fytème des
anciens, lorfqu’embrafté d’une noble ar-
deur aftronomique il prit la Terre, l’en-
voya bien loin du centre du monde, dont
elle avoit eu l’audace de fe mettre en pof-
feffion. Et pour la punir de l’oifiveté où
elle avoit croupi durant tant de -fiècles, il
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la chargea de prefque tous les mouvemens
qu’on attribuoit aux corps céleftes qui nous
environnent. Souvent je me fuis imaginée
que j’étois fufpendue en l’air avec la Mar-
quife de Fontenelle, que j'y demeurois
fans mouvement, pendant que la Terre
tournoit fous mes pieds. Il me fembloit
voir d’abord les fables brûlans de l’Afrique,
couverts-d’une fourmilière de gens qui
comparent le teint de leurs belles à l’ébène,
comme nous comparons celui des nôtres à

fivoire. Enfüite paroiffoit la mer, für la
furface de laquelle on découvroit, de toutes

parts, des vaifleaux qui des différentes
parties de la terre portent en Europe tant
de fuperfluités devenues néceffaires à l’ufa-
ge de la vie. Après cela fe préfentoient
ces rivières du nouveau monde qui roulent
des/ diamans avec leurs fables, ces fu-
perbes montagnes dont le fein renferme
nos richeffes, Après avoir pafté cette au-
tre vafte mer qui ne connoît pas les ora-
ges, j'avois fous les yeux les îles fortunées

de l'Orient, je croyois fentir les odeurs
dont elfes embaument Pair d’alentour.
Fnfin je découvrois les côtes de ce pays

Y 4

ee RS

PSE

E
ét.

ma? 3e



F

pe ES

344 DIALOGUE
où l’on fe feroit ferupule de faire le moin-
dre tort à un infefte, tandis que l’on
compte la vie des hommes pour moins que

rien; où l’ufige veut qu’une femme meure
avec un mari que le plus fouvent elle n’a
guère aimé pendant fà vie. Mais je m’ap-
percois que par cette longue Kirielle j'ai
trop interrompu votre ralfonnement ma
fatisfation. Madame, répliquai-je, vous
ne pouviez faire le tour de la terre en mei-
Îleure compagnie, nous ne pouvions en
avoir une defcription plus agréable. Mais
afin que nous puiffions mieux connoître
ce qui doit arriver à la Terre, quand elle
tourne; ayez la bonté, s’il vous plaît, d’ar-
rêter,un peu fon mouvement.

Vous voyez déjà bien, Madame que
l’attration réciproque de la matière qui la
compofe, lui fera prendre la figure d’une
boule, que les parties de la furface gra-
viteront toutes également vers le centre.
Mais cela n’arrivera pas, fi elle tourne für
fes pôles en vingt-quatre heures, comme
elle fait effeétivement: alors fes parties, com-
me autant de petites pierres qui tournent
dans une fronde, acquièrent une force
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qu’on appelle centrifuge, qui les fait ten-
dre à s'échapper par une ligne droite,
à s'éloigner de leur centre; ce qu’elles fe-

roient réellement, fi la pefinteur commu-
ne, ou l’attraGtion, ne les tenoit pas unies

enfemble, Cette force centrifuge eft d’au-
tant plus grande, diminue d’autant plus
l'effet de la Gravité, que les cercles que
les différentes parties de la terre ont à par-
courir en vingt-quatre heures, font plus
grands, L’Équateur, qu’on appelle auffi
la Ligne, eft le plus grand de tous ces
cercles; par conféquent c’eft IA que la
force centrifuge a le plus d’effet: elle n’en
à point aux pôles, qui font immobiles.
Ainfi les parties de la Terre ayant moins
de pefanteur fous la Ligne, elles s’y éleve-

ront un peu: elles s’élèveronr un peu
moins en deca en delà de la Ligne,
en diminuant fucceffivement, par de-
grés, jufques aux pôles, où elles ne s’é-
lèveront point du tout, parce que leur pe-
fanteur n’y fouffre aucune altération. C’eft
pourquoi de ronde qu’étoit d’abord la
Terre, elle prendra la figure d’une oran-
ge, relevée fous la Ligne, aplatie fous

Ÿ 5

PRIE

er

aus 28 rh!

act

arf
Ri



346 DIALOGUE
les pôles. Or Newton, avec le fecours
de fa Géométrie, combina les lois de lP’Ar-
tra£tion avec la quantité de la force centri-
foge, qu’il détermina fur les expériences

des pendules, vint à bout de fixer de
combien la Terre eft aplatie, c’eft-à- di-
re, de combien les pôles font plus près du
centre que ne le font les points du cercle
équinoxial, où de fa Ligne. La vérifica-
tion de fon calcul en méfures itinéraires dé-
pendoit de l’inégalité des degrés de la'Terre,

‘Oh, interrompit M. Simplicio, l’af-
faire commence ici à sembrouiller an peu.

Expliquez moi, reprit la Marquife, ce
qui regarde ces degrés; je les ai toujours
crus parfaitement égaux. En füppofant la
Terre exaCtement ronde, répandis- je, il
eft fûr qu’ils font égaux. Mais fi elle eft
de la figure que le prétend Newton, il eft
impoffible qu’ils le foient, ils feront
proportionnellement plus longs du côté du

pôle que du côté du midi: la Terre y
étant aplatie, il arrivera qu’un homme
allant du Nord au Midi fera plus de che-
min, avant qu’une étoile, la polaire par
exemple, qu’il laiffe toujours derrière ui,
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s'abaiffe d’une certaine mefure déterminée,
comme d’un degré: le contraire doit
arriver dans les parties méridionales, où la

Terre eft plus ronde. Il en eft comme
d’un homme qui marche le long de ja
côte d’une montagne: tant que Ja côte eft
droite, il voit les obiets que lui préfence
la plaine qu’il a à côté; mais fi la côte
tourne, il les laiffe derrière lui. Or Picard,
aftronome Francois, ayant, fur les points des
étoiles, mefüré un degré, en allant de Paris

vers le Nord; Caffini ayant enfuite me-
furé les degrés de la France en allant de
Paris vers le Midi; on confronta les uns

les autres, l’on trouva les degrés qui
alloient vers le Midi, un peu plus longs
que ceux qui alloient vers le Nord.

A ces mots la- Marquife parut fort
étonnée. Raffurez-vous, Madame, dit
M. Simplicio: ils trouveront bien le mo-
yen d’arranger tout cela avec leurs calculs

leur théorie, Je vous réponds, répli-
quai-je, qu’ils n’altéreront point leurs cal-
culs, qu’ils ne nieront jamais les faits
avérés. Mais, s’il en étoit queftion, ils
fauroient bien vous faire voir qu’il ne faut

1
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pas rejeter un fyftème folidement établi,
par la feule raifon qu’il y auroit quelques
effets qui ne s’accorderoient pas en tout
avec la théorie; ou qui paroîtroient même

y être oppofés.  Dites-moi, n’eft-ce pas
une opinion communément recue comme

vraie, que le Soleil produit cette cha-
leur qui vivife Ja terre, qui la
rend féconde? Vous me direz fans dou-
te, avec raifon, que c’eft une opinion
fondée fur des expériences conftantes, im-
muables, de tous les temps, expériences
qui ne font pas l’ouvrage des’ hommes,
mais qui fe font dans le grand laboratoire
de la Nature. Sur ce principe les pays de fa
terre qui font fitués de manière à recevoir
également les rayons du Soleil, devroient

reffentir un égal dégré de chaleur, ceux
qui Vous verrez, répartit M. Simpli-
cio, en m’interrompant, qu’on a découvert

depuis peu qu’on meurt de chaud fous le
Pôle, qu’on eft tranfi de froid fous
PÉquateur mais ce' font là des chofes trop

évidemment contraires à la nature. Depuis

long-temps, lui répondis je, tout le
monde fait qu’au Pérou le chaud eft in-
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comparablement plus modéré qu’au Bréfil
ces pays font pourtant fitués dans la même

partie de la Zone torride, le Soleil y
darde également fes rayons à. plomb. Cette
différence vient de plufieurs caufes particu-

lières, qui modifient altèrent l’action de
la caufe principale Au Pérou l’effet de
la chaleur folaire eft balancé par les neiges
de cette-immenfe chaîne de montagnes qui
bordent cette contrée du côté du Levant,

qui en rafraîchilent l’atmofphère: ces
mêmes montagnes la garantiffent des
vents d’Eft très chauds qui règnent
au Bréfil, font fentir dans tour le
continent de l'Amérique méridionale. Voi-
R, M. Simplicio, comment la nature fe
modifie différemment, fans être jamais con-

traire à elle-même: voilà comment à la
première.caufe de-Ja rotation de la Terre,

de l’attraction de fes parties, il pour-
roit fe joindre d’autres caufes fecondaires,
qui l’empéchaftent de s’aplatir fous les
pôles. Et fi par hazard vous me deman-
diez quelles font ces caufés, ce feroit peut-

être affez de vous alléguer le peu de fou-
pleffe des parties tetreftres, la con-
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ftruétion intérieure de Ja Terre même:
Ainfi quand même elle ne feroit pas apla-
tie fous les pôles, ce ne féroit pas une
raifon fuffifante-pour rejeter le fyftème de
Newton.

Ne vous l’avois-je pas bien dit, Ma-
dame, reprit M. Simplicio, que par leurs
beaux plaufibles raifonnemens ils favent
donner le change, faire prendre le noir
pour le blanc? Er que ne doit-on pas at-
tendre de philofophes qui dans un befoin
ont recours à la conftruétion intérieure, à
l’Anatomie là plus cachée de la terre; qui
femblables à Théfée au fils d’Anchi-
fe, pénètrent jufqu’aux-royaumes fombres,

jufqu’au ‘centre de d'univers,- y obfer-
vent ce qui fe dérobe aux yeux du:re-
fte des mortels? La vérité eft, répliquai-
je, après que M. Simplicio fe fut un peu
remis, que malgré les: calculs, les obfer
vations faifoient encore la Terre aplatie

fous la Ligne, non fous les pôles, lui
donnoient la figure d’un limon, \nôn pas
celle d’une orange. On regardoit celà
comme d’autant plus -certain que les ob-
fervations qu’on refit plufieurs fois en
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France, confirmoient toutes la même cho-

fe. Avec cela:il y en avoit qui trouvojent
un peu dur d’abandonnerle fentiment d’un
philofophe, fondé fur des expériences qu’on
ne pouvoit révoquer en doute, fur les et-
fets mêmes de la nature réduits à un exa-
men géométrique. Ce qui les autorifoit
encore davantage à fufpendre leur jugement,

étoit la planète. de Jupiter, qui, ainfi que
la Terre, tournant fur elle même, eft con-
fidérablement aplatie. fous fes pôles. C’eft
précitément, reprit M. Simplicio, ce qui
devoit-les perfuader du contraire; ce
qu’ils avoient obfervé en voyageant dans
l’intérieur de la terre, pouvoit leur faire
juger qu’elle étoit autrement faite que

Jupiter.
Enfin, continuaisje, fous, un autre

Louis, qui marche glorieufèment für les tra-
cesde fon bifayeul, la France, voyant com-
bien il importe pour la navigation de con-
noître. la vraie figure de la Terre, réfolue
d’envoyer- d'habiles -mathématiciens, les
uns au Pérou fous la Ligne, les autres en
Lapponie fous le cercle polaire. La di
flancé des lieux devoit rendre la différenc
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des degrés plus fenfible qu’elle n’avoit pu

Pêtre dans la mefure des degrés de France

qu’avoient prife Picard Caffini Les
Académiciens, qui fous la conduite de
‘Maupertuis allèrent en Lapponie, trouvè-

rent, après les obfervations les plus exa-
fes, faites avec d’excellens inftrumens,
que fous le cercle polaire le degré étoit
de mille cinq- cens pieds plus long qu’un
degré moyen de. France; c'’eft à dire,
qu’autant qu’on le peut attendre d’une opé-
ration mécanique, la mefure s’accordoit

-avec les calculs de Newton. Maupertuis,
de retour à Paris, tenant, pour ainfi dire,
en main la Terre aplasie, y trouva nom-
bre d’Académiciens… qui .ne voulurent
pas s’en rapporter à fa décifion, comme
a dit M. Simplicio, il y eut de gran-
des conteftations. Mais enfin, après
l'examen le plus fcrupuleux après avoir
même refait les ahfervations en Fran-
ce, on connut clairement la vérité;
ceux qui avoient le plus opiniâtrément
foutenu le contraire, furent obligés de fe ré-

tracter, Ce qui acheva de diffiper les
doutes qui pouvoient encore refter, fut le

retour
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retour des Académiciens aui avoient été au
Pérou, dont les obfervations répondirent
à celles de leurs confrères: de forte qu’on
travaille atuellement à corriger les cartes
marines, à les rectifier fur la vraie figure

de la Terre.  Ainfi Newton Mauper-
tuis feront déformais les deux aftres jumeaux
qui fauveront la vie à bien des navigateurs.

Au bout du compte, dit la Marquife,
les Francois, avec toutes leurs obferva-
tions leurs voyages, n’ont trouvé que
ce que Newton avoit déjà vu fans fortir
de fon cabinet. Cela n’empêche pas, re-
pris-je, que Newton n’ait beaucoup d’o-
bligation aux François qui abandonnant le
doux féjour de Paris, s’expoièrent à un
long pénible voyage, à travers des pays
inhabités, dans la féule vue de rendre té-
moignage à la vérité; qui, avec les lis
d’or, portèrent 1e nom du philofophe An-
glois jufqu’aux extrémités de la terre.
Sur ce pied-là, répliqua la Marquife, il
‘eur doit auffile degré de réputation où il
eft monté dans fon propre pays. Car je
n’aurnis nas de peine à croire qu’une des
principales rafons qui fait que les Angiois

z
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exaltent fi fort leur Newton, c’eft qu’if a
renverfé la philofophie d’une nation con-
tre laquelle ils ont fouvent les armes à la
main, &à qui Hs conteftent, en tout temps,

la gloire du génie. Il eft vrai, répartis-je,
qu’à Londres Newton tient, parmi les philo-
fophes, le même rang que tient, dans le mon-

de politique, le fameux Marlborough, qui
n’alliégea jamais de plage qu’il ne prit, ne
donna jamais de bataille qu’il ne gagnâc,
qui fit fentir la force de l’Angleterre au con-
tinent oppofé. Cependant il n’eft pas moins
certain que fans les François Newton n’eût
jamais conftruit fon bel édifice de l’Attra-
étion. Quand il vowuut combiner le mou-
vement de la Lune évec celui des corps
pefans qui tombent fur la fürface.de la ter-

re, pour s’affurer fi la loi de la propor-
tion inverfe du quarré des diftances avoit
Heu dans l’atträétion de la Terre; il falloit
connoître la diftançe précife de la Lune à
la Terre; ce qui ne fe pouvait:pas, fans
favoir au jufte quel eft le diamètre ‘de
de celle-ci; car c’eft là la mefure des aftro-

nomes, ls n’en ont'point d’autre pour
mefyrer les efpaces. céleftes Or on. ne

LES
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connoiffoit ce diamètre que par des con-
Jeétures fondées für l’eftime des pilotes,
qui le faifoient plus petit qu’il n’eft effe-
ftivement. Newton travailla d’après ce
principe fautif, ne pouvant en avoir de
plus folide, Er il ne trouva pas que fa théo-
rie s’accordât affez bien avec les obferva-
tions, pour qu’il pût la regarder com-
me. vraje: il l’abandonna donc, ou du
moins la remit à un autre temps. Pen-
fez- vous, M. Simplicio, dit alors la Mar-
quife, qu’en pareil ças un autre philofo-
phe eût été fi fcrupuleux, qu’il n’eñt
pas trouvé quelque expédient, quelnue
accommodement avec le ciel? Peu de
temps après, pourfuivis-je, Louis XIV
donna des ordres pour faire exactement
mefurer la Terre; l’on y réuffit. New-
ton ‘connoiffant alors le vrai diamètre de
la Terre, reprit le fil de fà démontftra-
tion, réduifit l’artra&tion de la Terre
fous la loi du quarré des diftances.  C’eft
ainfi: qu’à l’aide des François, Newton
prit cet effor merveilleux qui a fait dire à
Pope, que les anges, voyant un favoir fi
profônd joint à une figure humaine le
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regardèrent du même œil que nous re-
gardons le finge, cet animal fi femblable
à nous.

Mais ce que j'oubliois de vous dire,
Madame, repris -je après un moment
de filence, c’eft que dans le dernier voya-
ge que les Francois ont fait au Pérou,
fous la Ligne, ils ont tronvé PArtraétion

en perfonne, s’il eft permis de parler ainfi,
l’ont montrée aux yeux de l’univers.

Comment l’Attraétion en perfonne? dit la
Marquife, que viens-je d’entendre? Et
dans quelle mine du nouveau monde, ajou-
ta M. Simplicio, ont-ils découvert ce
tréfor, auffi précieux que ceux du Potofi
Si vous n’appuyez pas ce ‘que vous avan-
cez fur les obfervations les plus folides,
reprit.la Marquife, M. Simplicio n’a guè-
res la mine de vous croire. Newton, ré:
pondis-je, a démontré que l’attraétion des
plus hautes montagnes, des Alpes, des
Pyrénées, du Pic de Ténérifre, aù cas
même qu’elles fuffent des corps entières
ment maffifs, ce qui n’eft pas vraifembla-
ble, ne doit produire aucun effet fenfible
fur les corps voifins;- parce que celle.du
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grand corps de la Terre, qui lesattire à foi,

à infiniment plus de force. Les monta-
gnes ne font que comme des grains de fa-
ble, repandus ca là fur la furface d’une
vafte boule; fi elles nous paroiffent
grandes, c’eft que nous fommes petits.
Avec tout cela, deux des Académiciens
François qui étoient allés au Pérou, ne

purent s'empêcher d’être furpris à la vue
des montagnes des Andes, ou des Cordilleras,

particulièrement du Chimboraco. Mal-
gré les brûlantes chaleurs de la Zone torri-

de, cette. dernière eft prefque toute cou-
verte de neiges auffi anciennes que le
monde; au prix de nos Alpes des
‘Pyrénées, on pourroit dire que c’eft un
géant; tant fon fommet fà croupe s’élè-
vent vers. le ciel. Cette montagne étant
donc d’une hauteur fi prodigieufe, ces
deux .Académiciens voulyrent calculer quel-

le feroit la force de fon attration fur un
petit corps qui fe trouveroit auprès. Leur
calcul fit voir qu’elle devoit produire
un effet fenfible; elle produifit cet
effet. Ils s’appercurent que le plomb de
leurs inftrumens, qui dans tout autre lieu
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ne s’étoit jamais Ccarté du perpendicule,
s’en étoit éloigné près de la montagne,
vers laquelle il avoit incliné de la valeur
de fept à huit fécondes. Et cette inclinai-
fon du plomb, dit M. Simplicio s’accor-
doit, fans doute, parfaitement avec ‘fes cal-
culs de Newton. À dire la vérité, .re-
pris-je, l’inclinaifon fe trouva un peu
moindre qu’elle n’auroit dû Pêtre. Mais
je pourrois vous dire avec votre Pétrarque,
Cefi pour votre bien qu'on Wa pas fatisfait
vos défirs: cette différence même fait- voix
invinciblement la jufteffe des calculs, Par-
bleu, répliqua M. Simplicio, voici une
mouvelle manière de ratfonner. Les effets,
démentent les. calculs; il faut croire
que les calculs s’accordent avec tes. effets

avec la vérité.. Pour moi, avec.tout le
refreét que je dois aux Newtoniens, je m’en
tiendrai à la Logique qu’on enfeigne en de-
ca des monts.

Ayez la bonté, M. Simplicio, répar-
tis- je, d’écouter ce raifonnement des
Newtoniens, Croyez-vous qu’on doive
ajouter foi aux Mathématiciens, quand ils
démontrent que l’eau, portée par des
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conduits, remonte à une hauteur égale à
celle dont elle eft defcendue? Et qui en

doute? reprit-il, Si vous y faites atten-
tion, pourfuivis Je, vous verrez que
leur théorie eft démentie par l’effet; ce-
la ne fauroit être autrement: elle confidè-
re l’eau comme devant remonter dans le
vuide, où elle ne trouveroit aucun obfta-
cles«au-lieu qu’elle monte dans l’air, dont
elle doit vaincre la réfiftance; ce qui fait

welle ne va jamais au point où les calculs
portent qu’elle-doit aller. Il en eft de mê-
“me. des. calculs de l’attraétion des monta-

gnes., Comme on ne. peut pas favoir l’é-
tendue des cavités, qu’il eft für qu’elles ren-

fefment dans leur fein, on les regarde
comme {olides mailives: on fait à peu
près comme dans les comptes, où quand
on ne fait pas larnature la valeur des
fradtions on met un’ nombre entier, qui
tourne.au profit du créancier.  C’eft auffi
ce que firent les deux Académiçiens à l’é-
gard:du Chimboraco, ils le fuppofèrent
maflif; ‘quoiqu’indépendamment de la tra-

dition du pays, les pierres calcinées qu’on

trouve aux environs de cette montagne,
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360 DIALOGUE
démontrent que c’étoit autrefois un Volcan

comme notre Véfuve, que par confé-
quent il renferme de grandes cavités. Je
concois clairement, interrompit la Mar-
quife, que comme l’eau doit s'élever à

d’autant moins de hauteur que la réfiftan-
ce de l’air eft plus grande, de même l’ef-
fet de l’Attraltion fera d’autant moins fen-
fible, qu’il faudra plus diminuer du maftif

de cette montagne, dont on ne peut pas
entièrement connoître la frugture intérieu-

re, Ainfi, comme vous l’avez dit, l'erreur
qui fe trouva dans la pratique, eff une
preuve convaincante .de la vérité de la
théorie,

Si Pon étoit affez bon, répartit M.
Simplicio, pour ajouter foi aux ‘merveilles

que ratontent les Newtoniens, il faudroit
dire, avec eux, qu’il n’y à jamais eu au
monde d'homme plus éclairé que leur
chef, qu’il a trouvé la folution du’pro-
blème que Dieu a propofé aux hommes en
formant l’univers. Pour moi, quoi qu’on

dite de Newton, quelque profonde
connoiffance des Mathématiques qu’on lui
attribue, je fuis perfuadé qu’il en fera de
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fon fyftème comme de tant d’autres: vous
favez le fort de ceux des anciens; nous
avons, pour ainfi dire, vu de nos jours
ce qui eft arrivé à ceux de Gaffendi de
Defcartes: en vain dans leur naiffance eu-
rent-ils l’applaudiffement des écoles; en
vain a t-on dit que ces philofophes
avoient levé le voile qui cachoit la nature
aux yeux des foibles mortels; leurs fyftè-
mes font tombés. Les opinions philofo-
phiques fe fuccèdent l’une à l’autre dans le
cours des fiècles, comme les vagues dans
la vaite étendue de la mer: à peine l’une
s'élève forme une montagne d’eau,
qu’elle fe brife fe diffipe pour faire

place à'celle qui la fuit, ne laiffe
après elle qu’un vain tas d’écume. Voilà,
ne vous en déplaife, quels font mes fen-
timens:
je l’ai cru, je le crois, crois croire le vrai.

Êtes vous perfuadé, M. Simplicio,
repris-je alors, que l’air pèfe véritable-
ment? Si j'en fuis perfuadé? répliqua-t-
il; ce n’eft pas une fimple perfuafion, c’eft
une parfaite certitude. Mais au refte je
ne vois-pas où peut aboutir une pareille
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362 DIALOGUE
queflion à moins que vous ne vouliez ti-
rer de la pefanteur de l’air une nouvelle
preuve de votre Attraltion. Et je penfe,
répondis-je, que votre certitude eft fon-
dée fur de folides raifons.  Ÿ a-t-il per-
fonne au monde, répliqua-t-il, qui igno-
re la fameufé expérience de notre Torri-
celli? La pefanteur de Pair fait refker le
mercure fufpendu dans le baromètre à la
hauteur de vinet-fept pouces, l’empé-
che de defcendre plus bas, Bt fi on .tran-
fporte. le baromètre fur le fommet. d’une
moñtagne, le mercure defcend un peu
plus bas, parce que J’air y ayant moins de
hauteur, eft auffi moins pefant,  Maisà
quoi fert tout ce préambule? À faire voir,
répartis-je, que quoiqu’on ait démontré
le faux des hypothèfes de Defcartes, de
Gaffendi, de celles que -bien d’autres
ont imaginées pour expliquer la Gravité;
il eft toujours vrai que l’air pèfe; mal-
gré l’incertitude de la caufe, vous ne laif-
fez pas de croire l’effet, d’en tirer avan-
tage. Pourquoi cela? parce que l’expé-
rience de Torriçelli, &,celles qui font, de
méme nature, produiront toujours le mé-



SIXIE ME. 363
me effet, dans tous les temps, dans tous
les climats, dans tous les pays de l’uni-
vers; parce qu’elles ne f& démentiront
jamais. Et pourquoi ne voudriez vous
pas croire ce que dit Newton? pourouoi
douter de la vérité de ce qu’il avance?
Ses expériences für l’immutabilité des cou-
leurs, für la différente réfrangibilité des
rayons de.la Eumière ne varient jamais
les plânètes parcourent toujours, autour
du Soleil, des aires proportionnelles aux
temps: enfin les. lois de la Nature font in-
variables; le Newtonianifme n’en eft,
à proprement parler, que le code ma-
thématique,

Je ne penfe pas au refte, M. Simpli-
clo, que vous vouliez confondre des
f{yflèmes hypothétiques, tels que celui. de
Déftartes de ceux qui lui reffemblent,
avec. celui de Newton. Les premiers,
pour me-fervir de l’expreffion de Galilée,
accommodent l’Architeclure au bâtiment

l'autre dans la conftruction du fien ra
confilté que FArchiteéture, Et ce féroit
un parallèle auffi odieux que fi on met-
toit dans. le même. rang La ‘poëfie du dix-
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feptième fiècle avec celle des temps heu-
reux de la Grèce, les fecrets des empiri-
ques avec les aphorifmes d’Hippocrate.
Au-lieu que la philofophie imaginaire,
erronnée dans fes conféquences comme
dans fes fappofitions, eft abfolument inu-
tile pour la pratique; la philofophie fon-
dée fur le bon fens fur les Mathémati-
ques, que la certitude de fes principes
met en état de lire dans l’avenir, eft d’une
utilité admirable pour les befoins de la vie.
I n’eft jamais forti de l’école du hardi
Defcartes que de vains difcours, un
bruit confus de paroles inutiles Quel
avantage ont produit à la Société civile le
tournoyement des tourbillons, la preffion
de la matière globuleufe, ou de la matière

fubtile? Grâce aux nouvelles propriétés
que le modefte Newton a vues dans la Lu-
mière, il a perfeétionné nos fens par de
nouvelles lunettes: grâce à l’Attrafion
qu’il a fa découvrir dans la matière, il a
fourmis à nos calculs les planètes les co-
anètes; il nous a faits, d’une certaine fa-
con citoyens da ciel; il a rendu plus
fûres plus faciles. aux hommes les rou>
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tes d’un élément d’où la Nature fembloit
les avoir exclus, par le moyen duquel
les compatriotes de ce philofophe portent
leur commerce, leurs armes, leur
domination, dans toutes les parties de

l’univers.
Je n’avois pas encore achevé de par-

ler, que M. Simplicio, fous prétexte de
quelque affaire. domeftique, qui lui vint
alors dans l’efprit, fe leva, prit congé
de la Marquife. Elle eut beau l’inviter
le preffer de refter à diner avec nous; il
fut impoffible de le retenir. Dès que
nous fumes feuls, voici deux fois, me
dit-elle, que je vous ai l'obligation de
m’avoir défaite de M. Simplicio, l’une en
qualité de poëte, celle-ci en qualité de
philofophe. Mais aujourd'hui ma recon-
noiffance .eft d’autant plus grande que les

mauvais raifonnemens fatiguent bien d’a-

vantage que les mauvais fonnets.  Mada-
me, répondis je, pourquoi attribuer à
autrui ce que. vous avez fait vous- méme

Autrefois vous fûtes la Vénus qui préta f@
ceinture à Minerve pour la faire paroître
avec plus de grace aux yeux des hommes,



On- a bien raifon de dire qué
lés belles perfonnes font tout ce qu’elles
veulent être.

366 DIALOGUE SIXIÈME.
Aujourd’hui, comme Minerve elle-même,
vous avez pris les armes pour foutenir la
vérité contre des philofophes qui l’atta-
quoient.
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0 rats amet pret EN et mereinar

CARITÉE,
Dialogue, où l’on explique comment nous

voyons droits les objets qui dans notre
œûl fe peignent renverfés; comment
nous ne voyons qu'un objet, quoi-
qu'il s'en peigne deux images dans nos

eux»

FL n’y a pas fong-temps que me trous
À vantà Venife, jeus le bonheur dy
voir fouvent une Dame d’une haute naiff..n-

ce, qui avoit fixé fon {éjour dans cette
ville; fon nom étoit Caritée. Elle avoit
pris foin de cultiver un fonds d’efprit ex-
cellent qu’elle avoit reçu de la Nature;

on ne pouvoit fe laffer d’admirer l’éten-
‘due de fes connoiffances. Elle paffoit or-

dinairement la foirée avec une compagnie
peu nombreufe, mais’ choifie: la conver-
fation rouloit fur divers fujets amufins,

Fon y agitoit quelquefois des queftions in-

téreffantes.
Aa
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Un foir que je me trouvai feuf avec

elle, elle me parut férieufe même un
peu penfive. Je pris la liberté de lui en
demander la raifon. J'ai, me dit-elle, une
grande confidence à vous faire; depuis
quelques jours je.me fuis donnée à la Phi-
lofophie. Ah, Madame, répliquai je,
quel malheur pour nous, fi cette philofo-
phie alloit nous jouer le tour de vous
jeter dans les abftractions, de vous in-
fpirer peut-être du goût pour la folitude,
Oh, pour cela, reprit-elle, vous n’avez
rien à craindre. Au refte fachez que ces
jours paffés j'ai été avec vous plus que ja-
mais.  Pai lu vos Dialogues für l’Optique,

il eft inutile de vous dire la fatisfaCHion
que m’a donnée cette le‘ture.  Fy ai ap-
pris bien des chofes, ou du moins je m’en
flatte; mais il me refte des obfcurités fur
ce que vous dites de notre manière de
voir les objets. Votre Marquifé vous de-
manda une glofe fur vos vers; c’eftà
quoi nous devons votre livre. Permet-
tez-moi de vous demander une explica-
tion fur ce livre même, de pouffer la
curiofité plus loin que ne fit la Marquife.
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Il s’agit de la manière dont fe fait la

vifion. Notre œil, tel que vous le dé-
crivez, reffemble parfaitement à une cham-

bre optique, où à l’aide d’une petite ou-,
verture, d’une lentille, l’image des ob-
jets qui y répondent, fe peint fur une
feuille de papier placée vis-à-vis de la
lentille La même chofe arrive dans no-
tre œil par le moyen de la rétine; du cri-

flallin, de la prunelle, tout cela eft
clair; mais if m’eft furvenu deux difficul-
tés, que je fuis fâre que vous me réfou-
drez facilement D'où vient que nous
voyons les objets droits; quoique dans
notre œil, auffi bien que fur la feuil-
le de papier, ils fe peignent renver-
fés? Et quelle eft la raifon pourquoi
nous$he voyons qu’un feul objet, quoi-
que nous regardions des deux yeux,

que par conféquent nous recevions
deux images?

Madame, répartis je, ce fut avec
beaucoup de peine que je me déterminai à

parler de philofophie à ma Marquife. je
craignois que'cela ne nous menât troploin,
comme il eft effe(tivement arrivé, Pau-

Aa 2



372 CARITÉE,
10is une raifon de plus pour me difpenfer
d’entamer avec vous une matière qui
n’eft pas la plus agréable qu’on puiffe
traiter avec une Dame. Je n’aurois
qu’à vous dire que les queftions que
vous propofez parurent fi difficiles Huy-
guens, philofophe très-éclairé, qu’il ne
croyoit pas qu’il fût permis à l'hamme
de chercher la raifon de ces phénomènes,
Cela étant, dit-elle, fuppofez que je ne
vous en aye-pas parlé: je me confolerai
d’une ignorance qui m’eft commune avec
les plus grands philofophes.

Mais, ajoutai-je, fi je vous difois,
Madame que les lumières les plus éten-
dues que nous avons là-deffus, nous ne
les devons pas à des philofophes, ni même
à des gens qui viffent bien clair! C®font
des hommes fans lettres, ce qui eft
encore plus particulier, des aveugles qui
nous les ont fournies.

Je dirois, répondit Caritée en fou-
riant, que ce font les quinze vingts de
Paris qui, en temps de brouillard, montrent

le chemin aux paffans, ramènent chez
elles les perfonnes qui fe font égarées



DIALOGUE. 373
dans les rues, Il eft pourtant vrai, re-
pris-je, que nous ne faurions peut-être
pas encore ‘comment nous voyons droits
les objets dont l’image eft renverfée dans
notre œil, fi l’art de la Chirurgie n’eût
pas rendu la vue à des aveugles nés, fi
ceux-ci n’avoient pas appris, peu à peu, à
connoître les chofes, à en raifonner, à
en juger. Entre les caufes qui nous pri-
vent de la vues! (car il y en a plufieurs,

les maux de toute efpèce ne viennent
pas fondre fur nous par un feul endroit),
une des plus ordinaires eft la cataracte qui

fe forme dans notre œil: cela veut dire
que le criftallin, ou par la mauvaife di-
fpofition, ou par la circulation irrégulière
des fluides, s’altère de facon que de tran-
fparent il devient opaque. Cela fait obftacle

aux rayons, les empêche de pafferjufqu’à
l'a rétine pour y peindre l’image des objets,
Or ce vice, que l'œil contracte d’ordinaire
durant le cours de la vie, il y a des hom-
mes qui l’apportent avec eux en naiffant,

on les appelle aveugles nés, Mais foit qu’on
naiffe tel, ou qu’on le devienne, il n’y a
qu’un feul remède à ce malheur; c’eft d’a-

Aa 3
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baiffer, on d’ôter entièrement cette hu-
meur opaque fufpendue devant la prunelle.

La Médecine ne peut pas lui rendre fa
tranfparence; mais la Chirurgie a trouvé
le moyen d’ôter cette humeur même,
de fever Pobftacle qui empêche les rayons
qui entrent par la prunelle, de parvenir à
la rétine. Par là, fuivant l’expreffion d’un
poête, on verfe dans l’œil de l’aveugle le
douce liqueur de la lumière. Il y a, dans
la cavité de lPœil, deux autres humeurs,
lune desquelles f€ nomme aqueufe, l’au-
tre vitrée, qui font moins épaiffes que
le criftallin, mais plus denfes que l’air:
elles réfraftent un peu les rayons, de forte
que les faifant prefque concourir enfemble,
ils font en état de former für la rétine Pi.
mage des objets. Cette image eft affez
confufe; mais on la perfeCtionne, on
la rend plus diflinCte, par le fecours d’une
lorgnette, qui fait au dehors de l'œil ce
qu’au dedans fait la lentille naturelle ou
le criftailn, Il n’y a pas long temps
qu’un nommé Cheffelden, habile chirur-
gien Anglois, abaiffa les cataraËtes à quel-
ques aveugles nés, entr’anitres à un jeu-
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ne omme d’un caraËtère aimable, d’un
efprit capable de réflexion, qui brû-
loit d’envie de voir.

Quel plaifir, quel raviffement ne dut-
il pas goûter, dit alors Caritée, je ne dis
pas lorfqu’il ouvrit les yeux, mais dès qu’il
fentit qu’il en avoit l’ufage C’eft là bien au-
tre chofe que de voyager dans les pays
éloignés, de voir des fapins ou des pal-
miers au lieu de meuriers, des turbans
au lieu de chapeaux: un nouveau monde
fe préfente à lui, dès qu’on a ôté le voile
qui le déroboit à fes yeux. Et quel avantage
croyez-vous qu’il y trouve d’abord? ré-
pondis-je Dansles commencemens, tous
les objets lui paroiffent difpofés de la mé-
me manière: le monde vifible s'offre à 2
vue comme une toile où font confufément
peints la lumière, l'ombre, les cou-
leurs; il ne peut pas diftinguer les chofes,
il n’y reconnoît rien. Comment cela?
reprit Caritée, Madame, répliquai je,
faites réflexion, s’il vous plai:, qu’il ne
peut avoir d’autres idées que celles que
lui ont fournies le Goût, l’Odorat, l’Ouïe,

le Toucher: ce dernier eft le plus vif de

Aa 4

ee tsA
32-5055 ot

1



376 CARITÉE,
nos fens; c’eft par lui que les aveugles
connoiffent les qualités des objets qui font
à leur portée, qu’ils fe conduifent dans le
commerce de la vie, qu’ils donnent des
preuves de difcernement qui nous fürpren-
nent. Or un tel homme ne peut pas fa-
voir quel rapport, quelle liaifon ont les
idées acquifes par l’attouchement avec cel-

les qui lui viennent en foule par le fens
de la Vue. Nous affurons que nous me-
furons de l’œil les objets qui font devant
nous: nous pouvons réellement diftin-
guer, à la vue, un objet d’avec l’autre mais

la raifon en eft qu’ayant tant de fois tou-
ché, en même temps que nous les vo-
yions, ces chofes où font parfemées la
lumière, l’ombre, les couleurs, nous
avons appris à concevoir revêtues de cette

apparence, de ces qualités de lumière,
d’ombre, de couleurs, ces figures, ces
diffances, ces enfoncemens, ces lointains,
ces reliefs, Par exemple, les accidens de
la lumière de l’ombre paroiffent dans
un objet relevé tout autres qu’ils ne font
dans un objet plat uni; ils font diffé-
rens dans un rond dans un quarré; le
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jour eft plus foible dans les chofes éloignées
que dans celles qui font proches; la lu-
mière eft vive piquante dans un corps
dur poli, comme le marbre, émoufiée
dans un corps fouple pliant, comme
un couffin Nous avons tous appris ces
fortes de chofes en perfection, prefque
fans le vouloir; nous nous les fommes
rendues familières par les feules épreuves
que nous en avons faites, que nous fai-
fons tous les jours, Et quoiqu’il n’y ait au-
cune reffemblance réelle entre la vivacité de
la lumière le poli du marbre, non plus
qu’entre les autres objets dont j'ai parlé ce-
pendant à peine une de ces idées s’offre- t-

elle à l’efprit, que l’autre, quoique très-
différente, fe préfente dans le même in-
ffant, vient fè joindre à la première,
Je le répète encore; ce n’eft pas qu’il y
ait entr’elles quelque reffemblance, mais
feulement une Haifon: un exemple me fe-
ra comprendre, Nous entendons du cô-
té du canal crier ohé; à ce cri, nous pen-
fons à bien des chofes qui n’y reffemblent
en aucune facon. N’eft-il pas vrai que
dans le moment notre efprit fe repréfente

Aa 35
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le gondolier qui met la rame dans l’eau,
nous voyons la gondole, ceux qui font
dedans, tout ce qui s'enfuit

Caritée fe prit à fourire, me dit:
parce que je viens d'entendre, je concois
clairement en quoi confifte l’illufion, ou
la perfeétion de la Peinture. Par lexalte
repréfentation de ce qui n’appartient qu’à
un fens, elle a le pouvoir de me faire
connoître, de me rappeller à l’efprit ce
qui dépend des autres fens, Oui, Mada-
me, répliquai-je; c'eft en cela que
confifte la fineffe de l’art Or ce que
nous faifons facilement, dans un inftant,
à caufe de nos fréquentes obfervations,
de Phabitude qui dès la plus tendre enfan-
ce s’eft enracinée dans notre efprit, cet
aveugle à qui on vient de rendre la vue,
ne le peut faire que peu à peu, avec
peine. Les premiers objets qu’il appren-
dra à connoîtrè, c’eft ce qui arriva au
jeune homme guéri par Cheffelden fe-
ront fon propre corps, fès mains, fes
pieds, la terre qui le porte. Il acquer-
ra cette connoiflance en touchant re-
touchant ces objets, en joignant la vue à
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l’attouchement,, en fe mertant bien dans
Pefprit que telles telles idées font tou-
jours unies enfemble, ne s’uniffent
point à d’autres, Âvec tout cela, Ma-
dame, foyez perfuadée qu’il fe trompera
fouvent, avant que de pouvoir s’affurer en-

tièrement qu’une telle apparence répond à
un certain objet particulier, à l’exclufion
de toutautre avant que l’Attouchement ait
achevé de perfeétionner le tableau que la
Vue à ébauché dans fon efprit; paffez moi
cette expreffion.

Je m’appercois bien, reprit Caritée,
qu’il lui faudra un temps confidérable
pourconnoître, par la vue feule, les chofes
qui l’environnent. Ce jeune homme avoit
peut-être devant fes yeux, fans le recon-

noître, l’objet qui l’avoit charmé, pour
lequel il eft naturel de penfer qu’il avoit
particulièrement fouhaité l’ufage de la vue.
Cela étoit très-poffible, répartis-je,
il entendoit peut-être le fon de cette voix
qui flattoit fi agréablement fon oreille,
faifoit naître dans fon cœur des fentimens

fi doux fans diftinguer la bouche d’où 1f
fortoit. ll eft probable, répliqua-t-elle,

AN et ete
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que ce fera la lecon qu’il aura apprife avec
le plus de facilité, Et après cela, ré-
pondis-je, celle de juger de la fituation
haute ou baffe où f trouvent les objets.
La force qui attire continuellement vers
Ja terre, excite dans Phomme un fenti-
ment affez vif, cela à toute heure,
dans toutes les parties de fon corps. Ce
fentiment, qu’a produit en fui l’attouche-
ment, lui donne une idée également vive

du bas, par conféquent du haut, qui
eft direCtement oppofé au bas, Il donne-
ra donc le nom de bas à la'terre, wers la-
quelle il fe fent entraîné par la force irréfi-
ftible de la Gravité: illedonnera à fes pieds
qui touchent la terre, für lesquels il
fent que porte tout le poids de for” corps.
I! dira au contraire que fes bras, fes mains,

fa tête, que le ciel font hauts, parce que
tous ces objets font éloignés de la terre.
La même raifon lui fera juger que la bafe
d’une colonne, qui pofe à terre, eft en bas,
que le chapiteau eft en haut, de quelque
facon que l’image de la colonne fè peigne
dans fon œil, droite, renverfée, ou dans

toute autre pofition, Quand il fera plus
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avancé dans la pratique, ou dans la fcience

de voir, c’eft-à- dire quand il aura enco-
re mieux lié les anciennes idées que lui
fourniffoit l’attouchement, avec les nouvel-
les que la vue fait naître dans fon efprit
il appellera bas tous les objets dont l’image
va, dans la rétine, près du point où toin-
be l’image de la terre il qualifiera de hauts
tous ceux dont/l’image {fe forme près du
point où tombe l’image du chapiteau de
La colonne, ou celle du ciel, Il importe peu
de la pofition de ces points que, par exem-
ple, l’image d’un objet bas occupe le haut
de la rétine, ou non; de même qu’il im-
porte peu qu’il y ait de la reffemblance
entre la vivacité de la lumière le poli
du marbre: c’eft affez qu’il y ait de la fiai-
fon entreux, qu’ils aillent toujours de
compagnie.

Comment? dit Caritée d’un air füur-
pris, il eft indifférent que le lieu où
fe trouve lobjet, le point où fe
peint fon image, foient du même cô-
té, ou qu’ils foient oppofés, pour que
nous jugions fainement des fituations.

Tout ce qu’il y a d’effentiel, répar-
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tis-je, c’eft qu’ils foient toujours dans
la même oppofition; je veux dire que les
points fupérieurs, ou que le haut de la rétine
réponde toujours aux objets placés en bas,

que les points inférieurs répondent aux
objets placés en haut; que l’image fe for-
me toujours dans l’œil de la même maniè-

re, comme cela fe fait réellement. Par
fà il n’y a jamais de contrariété dans la liai-

fon de nos idées. Cette liaifon eft tou-
jours entretenue fortifiée dans l’efprit par
une habitude puiffante continuelle: la
fenfation que la Vue caufe, eft toujours cor-
rigée par l’idée que le Toucher nous donne de
la fituation des objets. Le Toucher eft celui
de nosfens qui a le plusde force, le plus
effentiel de tous: répandu dans tout notre
corps, il eft la mefure la règle des autres.

Je crois comprendre, dit Caritée, que
l’attouchement fait naître la plupart de nos
idées, qu’il les dirige, que même dans
les chofes philofophiques il faut lui donner
la prééminence le prix für tous nos au-
tres fens. Ne feroit-ce pas auifi à fon
fécours que nous ferions redevables de
n’avoir l’idée que d’un feul objet, quoi-
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que nous le rcgardions avec deux yeux,

que nous en recevions deux images?
Sans doute, Madame répliquai je,

à moins que vous n’aimiez mieux embraffer

le fentiment d’un philofophe qui foutient
que nos yeux fe relayent dans leur emploi,

qu’ils fe fuccèdent l’un à Pautre, com-

me Caftor Pollux. Sur ce pied-la,
fi vous le jugez à propos, nous dirons
que tandis qu’un de nos yeux travaille,
l’autre fe repofe, qu’ils font comme les
interlocuteurs d’une fcène. Voilà une
plaifante imagination, reprit-elle; n’ett-
ce pas la même chofe que fi on prétendoit

qu’en nous promenant, nous ne marchons
qu’avec un pied?

Au moins, répartis je, cela* nous
fait voir qu’un philofophe prononce quel-
quefbis d’un ton grave de vraies ridiculi-
tés, Mais il eft inconteftable que le Tou-
cher l'emporte, en tout, fur les autres fens

en voyant un objet, malgré les deux
impreffions que noûs recevons, la force
fupérieure de l’attouchement, qui nous
à tant de fois convaincus que l’objet que
nous voyons eft unique, fait que nous

ares
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mens AE S



384 CARITÉE,
n’en voyons effeétivement qu’un feul. En
vertu de mille expériences, mille mille
fois répétées, qui confirment toujours
la même chofe, l’idée de Pefprit, fou-
tenue par le fens le plusfort, vient corriger
l’erreur du fens le plus foible. Sans mêé-
me que nous nous en appercevions, les
jugemens s’incorporent avec les fenfations

juger voir deviennent une même ation.
Il füffit en ce cas que nous recevions tou-
jours les deux images de la même manière,

c’eft à dire, qu’elles tombent {ur des
parties de la rétine qui fe répondent dans
l’un l’autre œil, qu’elles fe forment
dans le même temps. Car, fi elles tombent
fur des parties de la rétine qui ne fe répon-
dent pas, nous voyons les objets doubles
comme il arrive lorfqu’on regarde de tra-

verts, d’un œil louche; cas femblable à
celui où preffant un bouton avec deux doigts
croifés l’un furl’autre, nous le fentons dou-
ble, où il nous paroît qu’il y en a deux,
quoique nous n’en fentions qu’un, quand
nous touchonsavec deux doigts étendus na-
turellement. Vous voyez bien, Madame,
que dans les cas extraordinaires, dans une

nou-
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nouvelle manière de voir, ou de fentir, les 2

anciennes expériences, les épreuves an-
térieures ne peuvent être d’aucun fecours;

que le jugement ne fauroit encore ac-
compagner corriger la fenfation.

Si bien donc que vous croyez, dit Cari-
tée, que fi un homme s’accoutumoit pendant
long -temps à preffer un bouton avec deux

doigts croifés Pun fur l’autre, le bouton ne
lui paroîtroit plus double Je le crois, ré-

vpondis-je, j'en fuis für; par la raifon
que ceux qui font naturellement louches,
ne voient pas les objets doubles. Les par-

ties de leur rétine où fe peignent les deux (4
images de l’objet, quoique différentes de te
celles où nous recevons ces mêmes images, oi
fe répondent, font muesen même temps:

i«
cette habitude de juger de voir que nous x

contraftons d’une facon ils la contraltent
d’une autre. Mais cela revient au même, He Fe

l’objet dont il fe forme deux images, ke,
[a“leur paroît unique, tel qu’il ef en effet.

CEPour diffiper entièrement les fcrupules qui
repourroient encore vous refter, Je vous con- æ
4eterai un fait obfervé en Angleterre, Un
bé

homme fe difloqua un œil, devint lou- fa
Bb des

fe
me
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che, comme il eft aifé de le penfer. Au
commencement tous les objets lui paroif-
foient doubles. Dans la fuite les objets
qu’il connoiffoit le mieux c’eft à dire ceux
que l’habitude de les toucher lui avoit ren-
dus familiers, lui parurent fimples enfin cela
s’étendit peu à peu à tous les autres objets,
quoique la diflocation fubfiftät toujours.

Il eft certain reprit Caritée que l’ha-
bitude eft bien puiffante, nous n’avons
que trop de preuves de l’empire qu’elle
à fur nous. Mais dans ce qui regarde la
vue, on diroit qu’elle a affez de force pour
l'emporter même fur nos fens, où au moins

qu’elle les change, les dirige, à fon
gré. Vous avez peut-être ouï dire, Ma-
dame, répliquai-je, comment un philo-
fophe corrigea la maxime ou le proverbe
qui dit que l’habitude eft une féconde na-
ture: au contraire, dit-il, la nature net
qu’une première habitude. Quoi qu’il en
foit, quand méme, au lieu de deux images
d’un objet, nous en récevrions dix ou
vingt, Ce féroit toujours la même chofe;
l'habitude, cette fouveraine direétrice de
l'homme, ne permettroit pas que nous en
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viffions plus d’un. Et nous ne faurions
douter qu’Argus, avec fes cent yeux, ne
vit fimplement que la feule lo, dont Ju-
non lui avoit confié la garde, ainfi que Po-
lyphème, avec fon œil unique, ne voyoit

que la feule Galatée.
Et il faut avouer ajouta Caritée, que

c’étoir une providence des Dieux, Car en-
fin, comment Argus auroit-il pu garder
lo, fi fes cent yeux l’euffent vue en cent
lieux différens? II ne fui auroit pas été aifé
de décider où elle étoit véritablement, il
étoit bien plus facile de la lui enlever. On
ne fauroit difconvenir, repris-je, que
nous ne füffions fujets à bien des inconvé-
niens, fi les objets dont il fe forme deux
images dans nos yeux, nous paroiffoient
doubles. Comme ces objets feroient parfai-
tement reffemblans, nous n’aurions point
de raifon qui nous déterminât à aller vers
Pun plutôt que vers l’autre. L'homme de-
meureroit irréfolu immobile, à la vue
même de ce qui a le plus de charmes pour

lui, qui Pattire avec le plus de force. Ce
feroit, par exemple, une belle chofe de
fe trouvét dans cet état d’incertitude, tan-

Bb 2
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dis qu’on fe fouhaiteroit des ailes pour hâ-
ter le plaifir d’être près de vous.

Je vous füis infiniment obligée, me
dit-elle: vous avez à merveille éclairci
tous mes doutes. Je ne m’ouvrirai défor-
mais qu’avec vous fur ces fortes de fujets,

vous ferez mon confident en fait de
philofophie.…-.. Ma foi, Madame sf
vous ne me donnez pas, auprès de vous,
de meilleur emploi, je Vous jure que je
trahirai vos fecrets,

Pa

1
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A

Monfieur de FONTENELLE.
Épttre, Préface de P Auteur,

mife devant la première édition de cet ouvrage,
qui avoit alors pour titre le Newtonianifine

Pour les Dames.

moe

MONSIEUR,
C13 i vous avez dédié vos ingénieux Dia-

logùes 'à l’illuftre mort qui vous en a fourni
la première idées fi vous avez cru devoir
pénétrer jufques dans Pempire des Ombres,
Pour y chercher votre héros ne dois je pas,
à plus forte raifon, vous dédier des Entre-
tiens dont vous m'avez donné le modèle?
Vous m’offrez un exemple vivant Paris vous
voit toujours cher aux Mufes, toujours re-

fpirant la politef}e l’aménité. Le preruer
vous futes rappeller la Philofophe, du fond
des cabinets des bibliothèques, pour l’im-
troduire dans les cercles, à la toilette des

Bb 3
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390 ÉPITREDames. Le premier interpretates, à la

àblus aimable partie de l’untvers, s hiéro-
glyphes qui n’étoient autrefois que pour les
initrés. Vous ornates des plus belles fleurs
un champ tout hériffé d’epines: on diroit que

vous avez donné aux Grâces à Vénus le
foin de faire tourner les cieux; Vénus les
Grâces ont remplacé, fous vos aufpices, les
Intelligences que l'Antiquité chargeoit d’un

pareil minifière.
Le fuccès de votre ouvrage répond à la

beauté à le nouveauté de Pentreprife. Cet-
te charmante moitié du mondé qut entraîne
toujours les fuffrages de l’autre moitié, a
donné fes applaudiffemens à votre livre,
l’a confacré à la poflérité, de la manière la
plus flatteufe,

Oferois-je me flatter moi-même que
ma Lumière mes Couleurs auront le fort
de vos Mondes? Si le défir de plaire à ce
qui nous plait tant fuffifoit pour faire la for-
tune d'un ouvrage, je n'aurois rien à vous
envier mais je connots la quantité de cho-
fes qui me manquent, je fens qu’il ne
m’ef} pas permis de ne les point foukaiter
dans cette occafion, Sans parler de vos ta-
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lens, de cet art enchanteur qui rend ar-
mable tout ce que vous traitez, votre fujet

de la Pluralité des Mondes ef} plus propre
qu'aucun autre à fournir des images ruantes

gracieufes; le vafle champ de la Philofo-
phie ne pouvoit vous préfenter rien de plus
convenable à vos interlocuteurs: ce ne font
qu’étoiles, que planètes en un mot, les plus
brillans les plus grands objets de Puni-
vers. Il y a peu de fubtiles recherches dans

les Sciences où vous foyez obligé d’entrer
les argumens dont vous vous fervez pour

établir votre opinion, m'exigent pas tant de
certitude que læ vivacité de l’entretren en

puifle étré bleffée.
Pai entrepris d'orner la vérité, fans lui

ôter le fecours des démonftrations de lPor-
ner aux yeux dece fexe qui aime mieux fentir

que favoir. Le fujet de mes Entretiens eft
la Lumière les Couleurs: quelque beau,

quelque riant qu'il paroiffe; :1 n’eft pour-
tant nt auffi agréable ni aufji éteniu que vos

Mondes. Il y a plifieurs nunuties, plu-
fleurs particularités tres-épineufes où j'a
été contraint de defcendre mes argumens
font, par malheur, des expériences incon-

Bb4
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teflables, mais qui veulent être expofées avec

toute la précifion poflible. Il étoit bien jufle
que les Dames, qui par votre fecours fe
font appercues du grand changement que
Descartes avoit introduit dans le monde
penfant s'appercuffent auf du changement

nouveau dont Newton eff l’auteur, qui
fans doute fera le dermzer. Mais il étoit
difficile d’apprivoifer, une feconde fois, cette
philofophie fauvage, qui fur les traces du
calcul, de la Géométrie la plus abfiraite, re-
tomboit, plus que jamais, dans fon ancienne

auflérité Vous avez embelli le fyfième des
Cartéfiens j'ai tâché de dompter le Nespto-

nianifme, de lui prêter des attraits.
Je n’ai parlé de chofes abfrrufes que

lorsqu'elles étoient abfolument néceffaires
Ja toujaurs eu foin d’y méler, des traits qui
pufjent de temps en temps, foulager l’efprit

l’attention. Quelque délicieufe que foit
une promenade, on aime à y trouver des
bancs ide gazon pour fe repofer.

Les lignes les figures font entitre-
rement bannies de cet ouvrage parce qu’el-

les Iui auroient donné un air trop férieux
trop favant, qui féroit peur aux perfonnes
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que l’on ne peut inflruire, fi Pon ra foin de
les amufer. Par évité, autant que je l’az pus

des termes de Mathématiques s’il y en a
quelques-uns ils font expliqués par le moyen

des chofes les plus familères.
L'heftoire des difficultés que l’on a faites

contre quelques expériences les inventions

d’Optique les doutes métaphyfiques la di-
verfité des opinions de plufieurs philofophes
Étent à la matière ce que latrop grande uni
formaté pourroit lui donner d’ennuyeux. Jai

tâché de rendre mon livre intéreffant tel
à peu près que les pièces de théâtre. Ef-il
quelque chofe dans le monde furtout en par-

lant aux Damés, où l’on doive perdre de
vue les intérêts du cœur?

Le merveilleux, fi doux pour notre cœur,

qui veut toujours être agité, s'offre heureu-
fement, de lui même, dans la bonne philofo-
phie fans qu’on ait befoin de machines pour

de faire naître. J'ai mis une efpèce de chan-
gement ou de cataffrophe dans les opinions

de ma Marquife. D'abord ,clle devient
Cartéfienne; enfuite elle donne dans les fen-
timens de Malebranche enfin elle eft forcée

d'embraffer le fyfième de cet homme qui de-
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wroit être à la tête du genre-humain fi la
Supériorité du génie du favoir déciduit de
la fupériorité du rang.

Je n’ai point oublié le fyfième de ?At-
trathon générale fource de l’attradion par-
ticulitre que l’on obferve entre les corps
des rayons lumineux. Ainfi ces Entretiens
peuvent pafjer pour un corps entier de philo-

Sophie Newtonienne. Le fanduaire du temple
fera toujours réfervé aux prêtres, aux fa-

woris de la Divinité mais le veflibule les
autres parties s’ouvreront pour les profanes.

Le flyle que j'ai tâché de prendre, efitel
que je Pai cru convenir au Dialogue, net,
clair précis, interrompu; parfemé d'ima-
ges de fel. Pai évité, autant que je l'ai
Pits ces périodes longues entrelacées qui
mettent le verbe à la fin, periodes toujours
obfeures toujours ennemies des poumons
du bon-fens, beaucoup moins conformes
au génie de notre langue Italienne que cer-

taines gens ne fe l’imaginent je les ai laif-
fees aux auteurs qui abandonnent lu noble
fimplicité du diftours, pour prendre les'vains

ornemens de la Fiammette. J'ai eu foin

Ancien Roman, écrit par Beccece,
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de leur larffer auf les termes furannés qui

font une grande partee de leur favour de
leurs délices.

I y a deux-cens ans que le Comte de
Caftielion of écrire pour être entendu par fes

contemporains. Fuyant avec foin les ter-
mes Gothiques dans fon Courtifin :l regla
fon élocution fur celle des perfonnes polres
31 fuvvit l’ufage, qui efl le fuprème juge de
toutes les langues, excepté de la nôtre par
mlalkeur pour nous; il nous enrichit du
plus beau livre dont nous puiffions nous van-

ter à l'égard du flyle.
Pourquoi m'imaginerois-je qu'un vieux

fermon balbutié par un fratricelle, doit me
régler dans un ouvrage de philofophie, d’a-
grément? Pourquoi aimerois-je mieux adref-
fer mon difcours aux matrones du treizième

fècle qu’aux Dames du nôtre?
Ce détail vous étoit dû en quelque ma-

nière pour vous montrer que je n'ai rien ne-
Eligé dans un genre qui vous appartient,
auquel vous avez donné tant d'éclat. Je le
devois auffi à mes compatriotes puifque cet

ouvrage, quel qu’il foit, ef} écrit dans leur
langue. Les jeunes géomètres, en donnant
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la folution d’un problèmes ont coutume
d'indiquer les moyens dont ils fe font
fervis pour y arriver; l eff permis
qu'aux grands géomètres, d'une réputa-
tion établie, de donner la folution toute
nue, de laifer deviner aux autres com-
ment ils s’y font pris.

Je ne voudrois pourtant pas être accufé
d'effimer cet ouvrage plus qu'il ne vaut réel-

lement, nt qu’on crût que je me flatte d’y
avoir donné le dernier coup de pinceau. Non,

non. Je connois trop ma foible(fe, les dif-
ficultés de mon entreprife. Peut-être ai-je
vu ce qu’il falloit fatre; peut-être ne l’ai-
je pas fait. Raphaël le-Guerchin voyoient à
peu près également ce qu’il falloit faire pour
bien deffiner une figure mais quêlle différen-

ce dans l’exécution!
Quoi qu’il en foit nos Dames, pour qui

j'ai fait cet ouvrage, devront me favoir bon gré,

fi du moins je leur ai procuré un nouveau gen-

re de plaifir, qui pourra dans la fuite étre
beaucoup mieux affaifonné: mon travail ne fe-

ra pas perdu s’il peut leur infpirer le goût
de fe cultiver l’efprit, plutôt que de fe fri-
Jer avec tant de foin.
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I) faudroit que les voyageurs fisffent tra-

fiquans d’efprit, des avantages mutuels que
des nations ont en ce genre les unes fur les
autres. Heureufe la fociété où Pon pourroit

aller le bon-fens d'Angleterre la délica-
teffe Françoife avec l’imagination Italienne,

Nous devrons à votre nation, Monfreur,
à vous en particuller, l’exemple utile de

rendre commun ce qui étoit autrefois myffé-

rieux, de publier dans les langues vulgai-
res ce qui, par une fuperflition ridicule, étoit
réfervé an Latin, non fans l’'embarrafler de
Grec, où le Pédantifme trouvoit fes armes
les plus formidables.

On pourroit, dans ce genre, faire aux
Italiens le reproche qu’on fait aux Anglois,

touchant les pièces de théâtre, dans le beau
prologue de la tragédie de Caton il ef! hon-
teux que notre fcène ne fubfifle que par quel-

ques ariettes Italiennes, par quelques tra-
duélions du francois.  Ceffons d'emprunter
nos fentimens. Que la gloire de notre théd-

tre fe relève; que nos cœurs ne forent
échauffés que de notre feu natal.

Si l'on en excepte la traduction de quel-

ques livres françois, on ne voit parmt nous

—<raurr dE
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que des recueils de chanfons de fonnets,
de poëfies méprifables qui nons imondent tous

les jours, qui font les fléaux de notre fiè-
cle: nos Dames n’y trouvent qu’un amour
métaphyfique Platonicien, qui, je crois,
doit faire fur elles le même effet que les ex-
preffions des galans furannés.

Que le fiècle des chofes renaifle encore

une fois pour nous: que le favoir ferve,
s’il eff poffible, à polir à orner la fociété,
au-lieu de rendre l’efprit fec, &.de faire
naître, fur une vieille phrafe, des difputes
frivoles, que ne fimfent point.

Au -moins j'aurai le contentement d’a-
voir fait quelque chofe qui n'eff ni Grammai-
re ni Sonnet; je me flatterai d’avoir fait
beaucoup plus, fi vous daignez approuver
l'idée que m'a fuggérée Penvie d'inffruire les
Dames en les amufant.

Fin du premier Volume.
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